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1. Introduction  
A travers ce mémoire, notre intention est de nous focaliser sur le développement de la 

collaboration dans les classes enfantines au travers des leçons d’éducation physique et sportive. 

Effectivement, le plan d’études romand décrit la collaboration comme une composante 

importante à prendre en compte dans la scolarité. Elle devrait donc être enseignée de manière 

explicite aux élèves dès l’école enfantine et ce tout au long de leur scolarité. Nous nous 

interrogeons donc sur la manière dont les enseignants la mettent en place dans leurs leçons. 

Plusieurs questions nous ont interpellées. Premièrement, est-ce que les enseignants ciblent leurs 

leçons sur la collaboration ou est-elle intégrée au sein d’activités et devient alors secondaire ? 

Deuxièmement, si les enseignants se focalisent sur la collaboration, de quelle manière s’y 

prennent-ils ?  

Nous souhaitons particulièrement étudier cette thématique car nous pensons que la 

collaboration est une composante indispensable à prendre en compte et à développer dès le plus 

jeune âge en vue de la suite de ses parcours scolaire, professionnel et social. De plus, comme 

nous souhaitons, toutes les deux, enseigner dans des classes des deux premiers degrés, nous 

trouvons plus judicieux d’observer, de découvrir et d’analyser la manière dont les enseignants 

construisent leurs séances en vue de nos prochaines années d’enseignement. La dernière chose 

qui nous pousse à étudier cette thématique est notre parcours scolaire. Suite à celui-ci et avec 

le recul, nous pouvons nous rendre compte que beaucoup de jeux collectifs étaient mis en place 

à l’école. Cependant, nous n’avions jamais pris conscience que nous travaillions la 

collaboration. Elle n’était donc pas explicitée par nos enseignants alors que si cela avait été le 

cas, nous aurions peut-être exercé, chacune, des sports collectifs au détriment de notre sport 

individuel pratiqué tout au long de notre jeunesse. 

C’est pourquoi, en tant que futures enseignantes, nous aimerions développer cette compétence 

fondamentale chez nos élèves en vue de leur futur. Cette envie que nous souhaitons amener 

dans nos classes s’appuie également sur l’ouvrage de Christian Staquet « Une classe qui 

coopère ». Effectivement, selon lui, l’école est un « lieu d’initiation à la coopération » (2007, 

p.22). Nous devrons donc néanmoins définir les termes « coopération » et « collaboration » afin 

d’écarter toute ambiguïté dans notre analyse. 
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2. Cadre théorique  

Les concepts que nous avons retenus pour notre sujet de mémoire « L’enseignement de la 

collaboration en éducation physique et sportive dans les classes enfantines » sont les suivants : 

l’éducation physique et sportive, la collaboration et les jeux collectifs. Afin de bien comprendre 

ces différents termes, nous allons les définir tout en les mettant en lien avec les différents textes 

que nous avons lus. Nous présenterons également la notion de groupe et ses spécificités, car il 

nous semble indispensable d’évoquer ce concept en regard du développement de la 

collaboration par les jeux collectifs. Finalement, nous exposerons un passage sur le 

développement de l’enfant qui est un point essentiel pour comprendre notre recherche. 

2.1 La définition de l’éducation physique et sportive 

L’éducation physique et sportive est à différencier du terme « sport ». Effectivement, comme 

nous avons pu l’étudier en début de deuxième année de formation, lors du premier cours du 

BP31EPS, il existe une nette distinction entre ces deux termes. Le sport se caractérise par une 

performance codifiée alors que l’éducation physique se définit comme une activité physique 

permettant le développement de l’enfant. Ainsi, les différents buts de l’éducation physique 

consistent à ce que chacun puisse acquérir des aptitudes motrices et un sentiment de bien-être 

physique et social. De plus, l’élève doit apprendre à développer son autonomie et à respecter 

ses camarades. Le dernier but repose sur la motivation et les différents outils qui vont permettre 

d’accroître cette envie. Ces différents outils reposent notamment sur le jeu. Selon Cartron et 

Winnykamen, le jeu constitue une motivation intrinsèque très importante et « facilite les 

acquisitions de savoirs et de savoir-faire. » (1999, p. 105).  

Une autre différence à souligner entre ces deux termes est que l'éducation physique et sportive 

est une discipline scolaire, alors que le sport ne l’est pas. Cette discipline figure dans le plan 

d’études romand. De plus, dans leur ouvrage Les relations sociales chez l’enfant – Genèse, 

développement, fonctions, Cartron et Winnykamen (1999) définissent le sport de la manière 

suivante : « Activités codifiées et régies institutionnellement correspondant à la pratique de 

différentes formes de compétition motrice entre deux ou plusieurs protagonistes. » (Durand, in 

Doron et Parot, 1991, cité dans Cartron et Winnykamen, 1999, p.104). Cela permet de conclure 

que le sport s’insère dans une démarche individuelle ou collective lors des activités extra-

scolaires et que l’éducation physique et sportive est une discipline scolaire. 
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Après avoir expliqué ces différences, il est important de définir plus précisément en quoi 

l’éducation physique et sportive est essentielle chez les enfants en bas âge. Selon Le Ministère 

de la Jeunesse, des Sports et des Loisirs dans leur livre « L'Éducation physique à l’école 

maternelle, essai de réponses », nous explique que cette activité est une « entreprise ayant un 

triple objet » (1994, p.3). Elle doit premièrement : « favoriser le développement (physique et 

psychologique) de l’enfant » (1994, p.4), ensuite « permettre aux conduites motrices de 

s’affiner » (1994, p.4) et enfin, ce qui concerne plus particulièrement notre recherche, 

« favoriser l’épanouissement de la personnalité » (1994, p.4). Effectivement, pendant les 

activités d’éducation physique, un certain nombre d’aptitudes vont être travaillées sans que les 

enfants ne s’en aperçoivent réellement. Ils « s’imitent, ou se différencient les uns des autres, 

s’opposent, s’entraident ou coopèrent, diversifiant ainsi leurs systèmes relationnels. » (1994, 

p.11). Ainsi, les diverses situations vécues en EPS permettent à l’enfant d’expérimenter et 

d’augmenter sa motricité.  

2.2 Coopération vs collaboration  

2.2.1 La coopération  

Selon Florence Darnis, la coopération est « le fait d’agir ensemble pour atteindre un but 

commun, mais aussi l’action de s’entraider, d’observer et de conseiller ses pairs, de construire 

ensemble un projet d’action. » (2010, p.7). Robert Pléty rejoint Florence Darnis dans sa 

définition de la coopération. En effet, il la définit comme : « le fruit d’une division du travail 

entre les participants ; c’est une activité où chaque individu est en partie responsable de la 

résolution du problème [...] » (Pléty, 1998, p.51). Par conséquent, nous pouvons donc traduire 

ces deux définitions de la manière suivante : la coopération nécessite la participation de manière 

équitable de chacun des membres du groupe afin d’atteindre le but du projet.  

L’ouvrage de Gaudet et al. définit la coopération ainsi : « la coopération en éducation est une 

forme d’organisation de l’apprentissage qui permet à des petits groupes hétérogènes d’élèves 

d’atteindre des buts d’apprentissage communs en s’appuyant sur une interdépendance qui 

implique une pleine participation de chacune et chacun à la tâche. » (1998, p.3). Afin de 

parvenir à coopérer, l’interdépendance est une caractéristique essentielle. Elle inclut les 

éléments suivants : le partage du matériel et des responsabilités de chaque membre de l’équipe. 

L’interdépendance permet d’assurer le bon fonctionnement de l’équipe et la réussite de la tâche.  
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Nous pouvons appuyer ces propos grâce à la lecture du livre d’Alain Baudrit « L’apprentissage 

coopératif » (2007). Effectivement, la coopération est une activité commune réalisée par des 

groupes hétérogènes. Cette hétérogénéité se trouve tant sur le plan des niveaux scolaires que 

sur le plan des milieux sociaux. (Johnson & Johnson, 1990, cité dans Baudrit, 2007, p.8). Cette 

caractéristique de la coopération se retrouve également dans le livre de Gaudet et al. (1998), 

qui insiste sur l’acceptation des différences entre élèves, que ce soit au niveau de leurs capacités, 

caractères ou intérêts, afin que le groupe travaille ensemble. Ces différences permettent tout de 

même au groupe de se compléter sans se confronter. Effectivement, Johnson & Johnson 

expliquent l’apprentissage coopératif ainsi : « la situation collective fait l’objet d’une 

organisation plutôt structurée, les élèves savent ce qui les attend et ce qu’ils ont à faire. » 

(Johnson & Johnson, 1990, cité dans Baudrit, 2007, p.10). Il n’y a ainsi pas de confrontation 

entre élèves.  

Par conséquent, les groupes hétérogènes doivent s’organiser afin de travailler ensemble. 

L’organisation est un point essentiel dans la coopération. 

2.2.2 La collaboration 

Ce terme est défini dans le dictionnaire Larousse comme étant une « Action de collaborer, de 

participer à une œuvre avec d’autres. » (2018). « Dans la collaboration, c’est l’engagement 

commun des partenaires à coordonner leur effort pour résoudre le problème ensemble. » (Pléty, 

1998, p.52). De plus, dans l’ouvrage de Baudrit (2007), il est noté que l’apprentissage 

collaboratif se caractérise par un « travail à plusieurs dans le but d’optimiser les apprentissages 

de chacun » (Foote, 1997, cité dans Baudrit, 2007, p.7). Contrairement à l’apprentissage 

coopératif définit auparavant, la collaboration met en confrontation les idées des élèves. « La 

production finale du groupe étant le résultat de l’association des contributions de ses différents 

membres. » (Baudrit, 2007, p.7) Il y a là, une structuration différente par rapport à 

l’apprentissage de la coopération. Dans le premier cas, l’organisation est structurée alors que 

dans le deuxième cas, la stratégie pour arriver au but se traduit par « « chemin faisant » » 

(Baudrit, 2007, p.10). C’est-à-dire qu’« à la base, rien n’est vraiment fixé. Les élèves ont à se 

déterminer quant au thème qui les rassemble, aux manières de l’aborder et, fait essentiel, à 

interpréter leurs points de vue respectifs. La compréhension mutuelle devient indispensable 

[…] » (Baudrit, 2007, p.10). C’est ainsi que la collaboration se construit au sein des groupes.   



 
8 

Nous constatons donc que la collaboration concerne en « l’élaboration commune du travail. » 

(Pléty, 1998, p.52).  

Par conséquent, nous retenons dans un tableau les différences et les similitudes des termes 

« collaboration » et « coopération », repérées dans les diverses définitions que nous avons lues.  

Similitudes 

Activité commune 

But commun 

Travail de groupes 

Hétérogénéité des groupes 

Différences 

Collaboration Coopération 

Confrontation des idées Pas de confrontation des idées 

Organisation progressive Organisation structurée 

Tableau 1: Différences et similitudes des termes collaboration et coopération 

Grâce à ce tableau, nous pouvons affirmer que ces deux termes sont très rapprochés de par leurs 

caractéristiques et qu’il existe peu de différences entre ceux-ci. Effectivement, ces deux 

concepts se rejoignent dans leurs définitions et il est très difficile de les séparer dans la réalité, 

bien que leur mode de fonctionnement diffère d’un point. Concernant la collaboration, il s’agit 

de travailler ensemble pour parvenir à l’objectif. Alors que dans la coopération, les élèves 

travaillent individuellement sur une partie du projet pour parvenir à l’objectif. C’est un point 

important à prendre en compte dans les classes enfantines. Effectivement, dans les degrés 1-

2P, les élèves sont encore au stade de l’égocentrisme et voudront donc atteindre l’objectif de 
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manière individuelle et non avec les membres de son groupe. L’enfant va donc plus facilement 

coopérer que collaborer, ceci dû à son égocentrisme. Pour appuyer nos propos, nous nous 

référons à Claude Bayer qui mentionne que : « L’enfant, avant 12 ans, vit l’intensité de ses 

sentiments, fusionne avec eux, et semble submergé par leur soudaineté et leur violence qu’il ne 

peut maîtriser. Cette forme de comportement s’explique également par un égocentrisme mal ou 

imparfaitement liquidé : la balle offerte au partenaire préféré est faite dans l’espoir de 

réciprocité, c’est-à-dire l’espoir d’être choisi et de récupérer ainsi l’objet désiré. » (1995, 

p.195). 

2.2.3 La collaboration et le PER  

Dans le cadre de notre objet d’étude, il est important d’approfondir le concept choisi en lien 

avec le Plan d’études romand. Ce dernier comporte des capacités transversales qui 

« s’inscrivent dans une volonté de réussite scolaire et représentent une part importante du 

bagage dont chaque élève devrait être muni au cours de sa scolarité en vue de son insertion 

sociale et professionnelle. » Elles sont à mobiliser dans toutes les disciplines. Parmi celles-ci, 

figure notamment la collaboration. Elle est décrite de la manière suivante : « La capacité à 

collaborer est axée sur le développement de l'esprit coopératif et sur la construction d'habiletés 

nécessaires pour réaliser des travaux en équipe et mener des projets collectifs. ». (CIIP, 2010-

2016). 
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De plus, le PER énonce quelques descripteurs spécifiques à cette notion :  

 

Tableau 2: Descripteurs de la compétence « collaboration »  (CIIP, 2010-2016). 

Relativement à la discipline EPS, l’objectif CM 14 - Acquérir des comportements et habiletés 

élémentaires du jeu intègre la collaboration dans la composante 2 qui est la suivante : « …en 

jouant et en collaborant avec un ou plusieurs partenaires ». Ainsi, par ces différentes ressources, 

nous constatons que c’est l’un des éléments centraux dans le programme scolaire.  

Bien que la citation suivante « Même si la valeur de coopération est communément admise 

comme intéressante, elle n’est pas forcément incluse dans les stratégies de groupe et elle n’est 

pas le fil conducteur des préoccupations de management d’une classe ou d’une équipe de 

travail. » (2007, p.15), tirée du livre « Une classe qui coopère » de Christian Staquet, comporte 

le terme coopération, il est tout de même intéressant de la prendre en compte dans notre travail. 

Effectivement, cette citation mentionne que la coopération n’est pas une notion réellement prise 

en compte dans un travail de groupe. Alors que la collaboration est prescrite dans le programme 

scolaire (PER) et les enseignants doivent la prendre en compte dans leurs leçons. En référence 
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au tableau 1, nous relevons tout de même quatre similitudes entre les deux termes (activité 

commune, but commun, travail de groupe, hétérogénéité des groupes). Il y a donc un écart entre 

le prescrit et la réalité sur le terrain. En effet, que ce soit pour la collaboration ou la coopération, 

des stratégies de groupe doivent être prises en compte. Pour parvenir à modifier la valeur 

donnée par les enseignants à la collaboration ou à la coopération, Christian Staquet évoque les 

changements de posture (autonomie, responsabilisation, partenariat et ouverture) que ceux-ci 

devraient adopter dans l’optique de rendre conscients les élèves et de développer chez eux cette 

compétence (2007). 

Pour terminer ce point théorique, nous utiliserons le terme collaboration au détriment du terme 

coopération dans notre mémoire. En effet, nous souhaitons développer chez les élèves, 

l’acceptation de l’autre ainsi que la confrontation de leurs idées et l’organisation progressive de 

celles-ci dans nos classes. De plus, il s’agit d’une capacité transversale figurant dans le PER. 

2.3 Les jeux sportifs et collectifs 

2.3.1 Définition 

Dans cette partie, il est tout d’abord important d’expliquer respectivement les deux termes 

suivants : « jeux » et « collectif » afin de comprendre la raison pour laquelle nous ne pouvons 

pas les dissocier dans notre mémoire. 

Premièrement, selon Cartron et Winnykamen, le jeu se caractérise comme étant une activité 

ludique, qui procure du plaisir et qui n’a pas de contraintes, sans quoi, il n’est plus considéré 

comme tel. Comme nous nous concentrons sur des enfants de 4 à 6 ans, la définition du jeu 

chez l’enfant est importante à préciser plus spécifiquement. Les éléments importants cités dans 

leur ouvrage à retenir du jeu chez l’enfant sont les suivants : « Le jeu remplit chez l’enfant une 

fonction développementale. Il a, entre autres, des valeurs qui lui sont reconnues, celles d’être 

un agent de socialisation, d’acquisition de savoirs et savoir-faire dans différents domaines, y 

compris les domaines socio-relationnels. » (1999, p.103).  

Par cette définition, nous observons alors que le jeu a plusieurs fonctions. C’est un besoin vital, 

car il permet le développement, un outil social car l’individu interagit avec des pairs et un objet 

de culture car il fait partie de notre propre culture. (Sautot, 2006) 
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Deuxièmement, le terme collectif est défini dans le Larousse de la manière suivante : « qui est 

le fait de plusieurs personnes : travail collectif » (2018). Ainsi, nous pouvons faire le lien avec 

le jeu et confirmer que ces deux notions sont indissociables. En effet, le jeu est un agent de 

socialisation. Du fait que nous souhaitons développer la collaboration chez nos élèves, il est 

nécessaire que le jeu se pratique de manière collective. 

Enfin, afin de regrouper les trois termes ensemble, Claude Bayer utilise la définition proposée 

par Théodoresco pour expliquer le terme « Jeu sportif collectif ». « Le jeu sportif collectif 

représente une forme d’activité sociale organisée, une forme de l’exercice physique-sportif, 

ayant un caractère ludique, agonistique et processuel où les participants, les joueurs constituent 

deux équipes (formations), qui se trouvent en un rapport d’adversité typique non hostile que 

nous nommons rivalité sportive, rapport déterminé par une compétition au moyen de la lutte 

afin d’obtenir la victoire sportive à l’aide de la balle ou d’un autre objet de jeu manoeuvré 

d’après des règles préétablies. » (Théodoresco, 1988, cité dans Bayer, 1995, p.47). « Le jeu 

sportif collectif représente donc une activité sociale et culturelle [...]. » (Bayer, 1995, p.47). 

Les caractéristiques essentielles du jeu sportif collectif sont retrouvées au travers des définitions 

citées ci-dessus. On reconnaît donc le côté ludique du jeu, le côté social qui permet à l’enfant 

d’accroître cet élément essentiel à son développement, ainsi que le côté culturel qui est relatif 

à la culture dans laquelle l’enfant vit. 

Afin d’illustrer ces deux termes, nous avons visionné une vidéo (Moeckli, 2011) trouvée lors 

de notre recherche de ressources intégrant le terme « collaboration ». Cette vidéo est similaire 

à ce que nous souhaitons observer chez nos praticiennes formatrices par la suite de notre 

recherche. Analyser la pratique de cet enseignant est le même exercice que nous entreprendrons 

avec nos prises vidéos. C’est pourquoi, nous trouvions intéressant de la visionner.  

Cette vidéo porte sur un enseignant élaborant des jeux collectifs afin de développer la 

collaboration entre les élèves de sa classe. A la suite de chacune de ces activités imposées aux 

enfants, une discussion est alors entreprise dans l’optique de leur faire prendre conscience des 

facilitateurs et des obstacles à la réussite de l’activité. Ainsi, le professeur pointe, avec l’aide 

des élèves, que la collaboration est indispensable pour que l’ensemble du collectif réalise la 

tâche de manière optimale. Nous constatons que le but de la leçon était focalisé sur 

l’apprentissage de la collaboration et non sur l’apprentissage d’une technique ou d’une règle 

relative à la tâche, activité qui est courante en EPS. 
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Par conséquent, cette vidéo nous permet de confirmer notre propos cité dans le premier 

paragraphe ci-dessus qui nous a permis d’introduire les jeux collectifs. Effectivement, le jeu et 

le collectif ne peuvent être séparés dans le cas de notre étude sur le développement de la 

collaboration par le jeu en éducation physique.  

2.3.2 Historique  

Après avoir défini les termes de jeux collectifs, il nous semble intéressant de présenter un bref 

historique des jeux sportifs et collectifs avec l’appui de l’ouvrage de Claude Bayer (1995) afin 

de voir leur évolution.  

Les jeux sportifs collectifs viennent de traditions anciennes et lointaines de diverses sociétés. 

Les jeux de balle, constituent principalement « la source de nos divers jeux sportifs collectifs » 

(1995, p.29). Effectivement, nous avons pu lire que la présence d’une balle pour effectuer un 

jeu était déjà existante, entre le Xème siècle avant J.-C. et le Moyen-Âge, dans les régions du 

monde suivantes : en Chine, au Japon, en Arabie, en Amérique du nord et du sud et en France. 

Ceci nous permet de constater que peu importe la culture et l’époque, les civilisations usaient 

déjà d’objets dans des jeux sportifs collectifs. 

2.3.3 Composantes 

Afin qu’un jeu sportif collectif puisse se dérouler de manière optimale, il est nécessaire de 

prendre en compte certaines composantes que nous allons décrire ci-dessous, grâce à l’ouvrage 

de Claude Bayer intitulé « L’enseignement des jeux sportifs collectifs. » 

La première composante porte sur l’objet. Effectivement, selon Bayer, si un objet est utilisé 

lors d’un jeu, celui-ci « catalyse la motricité du jeune, le fascine et l’incite à agir, à courir, à 

sauter. » (1995, p.31).  En d’autres mots, si l’enseignant inclut un objet quelconque lors de ses 

leçons, l’élève devrait être davantage motivé par la tâche et par conséquent plus impliqué à 

prendre part au(x) jeu(x) collectif(s) et donc à collaborer avec son groupe. 

La deuxième composante concerne le terrain. L’existence d’un terrain est nécessaire afin que 

le jeu se déroule dans un espace délimité et précis et que les joueurs puissent l’accomplir dans 

des conditions optimales. Ceci lui permettra de se situer dans l’espace clos durant le jeu afin de 

gérer ses actions par rapport aux autres acteurs. 
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La troisième composante implique le but. Ce dernier peut porter sur divers aspects comme le 

terrain lui-même, une cible ou encore un score. Pour parvenir au but et afin de gagner, les 

équipes doivent obtenir plus de points que leurs adversaires.  

La quatrième composante des jeux sportifs collectifs comprend des règles. Ces dernières sont 

présentes dans chaque jeu et permettent de définir les conditions auxquelles les joueurs seront 

soumis et la manière dont ils prendront part au jeu. Elles déterminent également ce que les 

joueurs ont le droit de faire ou non lors du jeu. Ces règles doivent être respectées afin de veiller 

au bon déroulement du jeu.  

La cinquième et dernière composante regroupe les adversaires et les partenaires. Les partenaires 

représentent la condition pour qu’un jeu sportif et collectif ait lieu, alors que les adversaires ne 

sont pas un élément nécessaire pour qu’un jeu sportif et collectif puisse se dérouler. Cependant, 

plusieurs aspects non négligeables sont à prendre en compte lorsqu’il y a présence de 

partenaires et/ou d’adversaires. Il s’agit de la sociabilité, la collaboration et la communication, 

sans quoi la tâche ne pourra être effectuée de manière adéquate. Il faut savoir que ces trois 

facteurs engagent des difficultés pour les élèves, notamment dans les premières expériences de 

jeu. Les enfants doivent apprendre à laisser de côté leur égocentrisme et donc convertir le 

partenaire considéré comme adversaire en un partenaire de jeu qui peut lui permettre la réussite. 

2.4 Le groupe  

2.4.1 Définition  

Dans le sous-chapitre précédent, nous avons abordé la notion de collectif. En ayant parlé de ce 

dernier, il est nécessaire d’exposer le concept de groupe. Dans l’ouvrage intitulé « Le groupe » 

de Jean-Pierre Rey, la définition du groupe est donnée selon K. Lewin comme suit : « un 

ensemble d’individus qui partage un destin commun » (Lewin, 1947, cité dans Rey, 2000, p.12) 

et par M. Sherif comme : « un ensemble d’individus amené à réaliser un but commun par leurs 

activités interdépendantes » (Sherif, 1962, cité dans Rey, 2000, p.12). Par conséquent, nous 

pouvons remarquer que les termes « ensemble d’individus » et « but ou destin commun » sont 

à retenir quant à la définition du groupe. 

  



 
15 

2.4.2 Formation des groupes 

Taille des groupes 

Lorsque nous parlons de groupe et de but commun, il faut également se poser la question du 

fonctionnement de la collaboration au sein du groupe. Dans son livre, Jean-Pierre Rey 

mentionne que la taille du groupe est importante car elle « permet à ses membres d’accroître 

leurs connaissances, de conserver un taux de participation élevé, d’augmenter l’implication de 

chacun tout en maintenant le consensus. » (2000, p.20). De son point de vue, la formation de la 

taille du groupe est à prendre avec grande considération afin de réunir tous les critères 

indispensables au développement de la collaboration chez chacun de ses membres.  

Mais, il est important de trouver « la taille idéale du groupe […] qui permet à ses membres 

d’accroître leurs connaissances, de conserver un taux de participation élevé, d’augmenter 

l’implication de chacun [...] » (Rey, 2000, p.20). Effectivement, selon Michel Barlow, la taille 

du groupe est une élaboration complexe. D’un côté, s’il n’y a pas assez de membres, le groupe 

« manque de dynamisme » (1993, p.23) et de l’autre, « si, au contraire le groupe est pléthorique, 

certains de ses membres se montrent passifs, laissent travailler leurs camarades. » (1993, p.23), 

tous ne s’engageront pas de la même façon. Il est donc primordial de réfléchir sur la constitution 

des groupes avant d’entreprendre l’activité. C’est pourquoi, nous parlons plus précisément de 

la manière de former les groupes.  

Constitution des groupes 

La constitution des groupes est également un aspect à prendre en compte. Selon Christian 

Staquet, « ce n’est pas parce que des personnes sont mises ensemble dans un groupe qu’elles 

vont travailler ensemble et former une équipe. » (2007, p.11). Autrement dit, il n’y a pas 

forcément « collaboration » entre des individus lorsqu’ils sont mis ensemble.  

C’est pourquoi, il faut réfléchir à la constitution des groupes. Dans son ouvrage intitulé « Le 

groupe », Jean-Pierre Rey propose différentes manières de former des groupes (2000, pp. 92-

102) :  

- Faire des groupes de niveau : il s’agit ici de classer les élèves par niveaux.  

- Faire des groupes de besoin : dans ce cas-là, les élèves peuvent avoir des niveaux de 

performance différents, mais ils sont regroupés en fonction de leur besoin commun. 
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- Faire des groupes par affinités : ici, ce type de formation de groupe permettrait aux 

élèves de s'engager davantage dans les activités et facilite la collaboration et l’entraide.  

- Faire des groupes hétérogènes : ce type de groupe formé d’élèves de niveaux différents 

permettrait aux élèves de progresser. Cependant, il ne faut pas que la différence de 

niveaux soit trop importante, afin que les élèves développent « des attitudes d’entraide 

et de coopération. » (2000, p.96) 

- Faire des groupes mixtes : il faut prendre en compte la mixité des sexes et de niveaux. 

De ce point de vue, le groupe mixte devient alors un groupe hétérogène.  

- Faire des groupes en fonction des APS - activités physiques et sportives : pour 

certaines activités, les caractéristiques morphologiques peuvent être prises en compte.  

- Faire des groupes viables : la prise en compte des caractéristiques des élèves et des 

activités sportives.  

- Faire des groupes dans l’urgence : il peut arriver que le nombre d’élèves présents soit 

inférieur à celui imaginé, l’enseignant doit alors reformer ses groupes sur le moment.  

Par conséquent, lors des leçons d’EPS, l’enseignant constitue des groupes en fonction du 

contexte d’enseignement, des activités sportives et des élèves présents. 

En complément de l’ouvrage de Rey, Michel Barlow mentionne également deux éléments à 

prendre en compte pour constituer des groupes de la meilleure des manières à l’école. Il faut 

tout d’abord se pencher sur « le but recherché » (1993, p.33) par l’enseignant et ensuite sur la 

procédure à mettre en place. En pensant ces deux points, l’enseignant tente « d’assurer la 

cohésion » (1993, p.34) qu’il souhaite amener dans chacun des groupes. Chaque activité et 

chaque façon de la réaliser est différente. En fonction de l’activité en question et la manière d’y 

parvenir, les groupes devront être constitués de manière réfléchie. De ce fait, il existe différentes 

manières de former des groupes et Michel Barlow retient dans un tableau les différentes 

constitutions possibles.  
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QUI décide de la composition des groupes ? 

- le hasard 

- l’enseignant 

- les élèves eux-mêmes 

POUR QUOI ? (ce qui peut déterminer le choix, 

les possibilités offertes) 

- le thème d’étude 

- la méthode de travail  

- l’objet d’étude 

- les moyens d’expression 

 

 

 

COMMENT OPERER LA 

REPARTITION ? 

 

 

 

 

 

 

 

- de façon 

aléatoire 

 

 

 

 

- par libre-choix 

des élèves 

 

 

 

- par décision de 

l’enseignant 

- par répartition géographique  

- à l’aide de la liste des élèves 

- par ordre d’arrivée 

- sur des critères farfelus 

 

- inscription sur une liste 

- répartition géographique 

- appel d’offres 

 

- en fonction de :  

• tests ou exercices 

préliminaires 

• observation 

empiriques 

- portant sur :  

• le niveau de 

connaissances  

• les problèmes 

méthodologiques 

• le vécu socio-affectif 

Tableau 3: Manières de former les groupes selon Michel Barlow (1993, p.37). 

Barlow et Rey exposent donc chacun leur conception sur la constitution des groupes. Certains 

éléments de ce tableau ne sont pas pertinents pour notre travail et nous nous attarderons donc 

que sur ceux qui le sont. 
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Pour Rey, il s’agit de l’enseignant qui forme les groupes. Cet auteur se penche davantage sur 

les caractéristiques des élèves portant sur leurs niveaux et leurs besoins. Tandis que Barlow 

prend en compte que les groupes peuvent être formés, soit par l’enseignant qui tiendra parfois 

compte du niveau des élèves, soit par les élèves, soit par le hasard. De plus, il considère le 

thème et la méthode de travail comme étant des autres moyens de constituer les groupes. 

Le niveau de l’élève est donc un élément essentiel à prendre en compte. Effectivement, il se 

retrouve chez les deux auteurs cités ci-dessus. Suivant le but recherché par l’enseignant lors de 

sa leçon d’EPS, celui-ci constituera ses groupes soit par niveaux homogènes, soit par niveaux 

hétérogènes.  

2.5 Développement de l’enfant 

Nous nous appuyons sur l’ouvrage de Bodrova & Leong (2012) pour définir le développement 

de l’enfant. Le développement se définit par l’apparition de nouvelles formes de 

fonctionnement psychologique ainsi que leur transformation (Clerc & Martin, 2016). Ce 

processus « ne peut être séparé de son contexte social. » (Bodrova & Leong, 2012, p.16). Il joue 

un rôle central dans le développement de l’enfant. En effet, les relations sociales sont 

essentielles « à l’acquisition des processus mentaux » (2012, p.20). « Vygostki a divisé les 

processus mentaux en deux catégories, soit les fonctions psychiques élémentaires et les 

fonctions psychiques supérieures. » (2012, p.32). Ces « fonctions psychiques supérieures sont 

des comportements volontaires, médiatisés et intériorisés » (2012, p.34) car « leur utilisation 

repose sur la réflexion et le choix. » (2012, p.34). Au début, « les fonctions psychiques 

supérieures existent d’abord dans des activités partagées entre deux personnes ou plus, ce n’est 

que plus tard qu’elles sont intériorisées par la personne. » (2012, p.38). En d’autres termes, pour 

chaque nouvel apprentissage, l’adulte doit accompagner l’enfant dans son développement en 

lui proposant des activités à entreprendre de manière individuelle ou en groupe. Puis, l’enfant 

parviendra à transférer ses apprentissages réalisés avec l’aide de l’adulte, dans d’autres 

situations et entreprendra les activités de manière individuelle.  

Par conséquent, la capacité à collaborer passera par les deux étapes citées ci-dessus. 

L’enseignant se doit de soutenir l’élève dans ce nouvel apprentissage pour que ce dernier puisse 

par la suite entreprendre des activités nécessitant de la collaboration. L’enfant doit donc 

parvenir à se décentrer de lui-même (égocentrisme) et apprendre à accepter l’autre dans les 

situations sociales.  
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2.5.1 L’enfant et le groupe  

Comme cité-ci-dessus, dans les premiers moments de son parcours scolaire, l’élève est dans 

une phase d’égocentrisme. En d’autres termes, l’enfant va premièrement apprendre à se 

connaître puis à connaître les autres grâces aux interactions sociales. Par conséquent, le groupe 

est un moyen pour que les enfants puissent construire leur identité sociale. Selon Rey, c’est un 

« vecteur majeur d’identité sociale » (2000, p. 27). Au cours de sa vie, l’enfant occupera le 

même statut dans les différents groupes qu’il rencontrera. Ainsi, dans la plupart des cas, le 

leader tiendra son rôle dans n’importe quelle activité, et le timide restera timide. Sans une 

quelconque intervention de l’adulte, ce phénomène aura une incidence sur les relations sociales 

de l’enfant et donc sur sa capacité à collaborer.   

Dans le contexte scolaire, les groupes « constituent le support de l’activité des élèves, des 

enseignants et participent à l’équilibre de la situation éducative. Ils permettent d’offrir aux 

élèves de bonnes conditions de travail et de s’engager dans plusieurs activités. » (Rey, 2000, p. 

89). De ce fait, créer des groupes lors des leçons d’éducation physique et sportive serait une 

manière pour l’enseignant de faire entrer les élèves dans la tâche avec motivation et d’intégrer 

la collaboration ; mais encore faut-il les créer d’une manière précise comme cité dans le sous-

chapitre portant sur la formation des groupes. 

En conclusion, il ne va pas de soi de travailler en collectif. Le travail en groupe est un 

apprentissage particulier qui doit s’entreprendre et débuter dès l’école enfantine afin d’établir 

le fondement de la collaboration pour la développer au fil des années.  
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3. Présentation de l’étude  

3.1 Objet d’étude 

Nous avons décidé d’axer notre étude sur l’enseignement de la collaboration dans les classes 

enfantines. En effet, il nous semble plus approprié de l’expliciter aux élèves dès leur entrée 

dans la scolarité car cette composante se développera plus facilement par la suite si elle a déjà 

été introduite auparavant. Nous focaliserons nos récoltes de données sur la façon dont les 

enseignantes constituent leurs groupes lors des activités en EPS, les interactions entre élèves et 

celles avec leur enseignante afin de déterminer l’impact que ceci a sur le développement de la 

collaboration.  

3.2 Questions d’étude et problématique  

Nous avons effectué des lectures sur la thématique de la collaboration qui nous ont interpellées. 

Nous avons pu constater que ce soit dans le Plan d’études romand ou dans les ouvrages, elle est 

une donnée essentielle à développer chez les élèves et donc à enseigner. En effet, elle figure 

parmi une des capacités transversales du PER. Dès lors, il nous semble important d’observer la 

manière dont les enseignantes initient la collaboration dans les leçons d’EPS en classes 

enfantines afin de permettre un meilleur développement social des élèves qui leur sera 

bénéfique pour la suite de leur parcours tant scolaire que professionnel. 

Cette problématique nous a amené aux deux questions de recherche suivantes :  

1. Que mettent en place les enseignantes lors des leçons d’EPS pour le développement de 

la collaboration ?  

2. Selon les enseignantes, la collaboration est-elle un élément essentiel à développer ou se 

développe-t-elle spontanément ?  

Ces deux questions de recherche principales nous ont amenées à nous interroger sur ces 

quelques autres points cités ci-dessous.  
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Sous-questions de recherche :  

1. Que fait l’enseignante pour favoriser le développement de la collaboration chez les 

élèves ?  

2. Quelle est l’influence de la formation des groupes sur le développement de la 

collaboration ? 

3. Quel impact ont les paroles de l’enseignante sur le développement de la collaboration 

entre élèves ?  

3.3 Hypothèses 

1. Les enseignantes forment des groupes pour créer des occasions de collaboration.  

2. Les enseignantes mettent en place des activités spécifiques et explicites afin de 

développer la collaboration.  

3. Les paroles des enseignantes modifient les interactions entre les élèves. 

4. Selon les enseignantes, la collaboration est un élément essentiel à développer lors des 

leçons d’éducation physique et sportive, car elle ne se développe pas spontanément.  
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4. Méthodologie  

Dans le cadre de notre mémoire, nous effectuons une étude qualitative. Nous avons trois outils 

de recherche différents : les prises vidéos, les grilles d’observations et les entretiens avec nos 

praticiennes formatrices respectives. 

Pour diriger cette étude, nous demandons à nos praticiennes formatrices leur contribution à 

l’élaboration de notre mémoire pour la prise de vidéos. Comme les enseignantes ont déjà 

demandé l’autorisation aux parents de filmer les élèves, nous n’avons pas besoin de la faire. 

Ainsi, nous transmettons aux enseignantes une consigne pour chaque leçon. La deuxième 

consigne est communiquée une fois que la première leçon est passée afin de ne pas fausser nos 

résultats.  

Ces consignes sont les suivantes :  

1. Nous souhaitons observer/filmer une leçon portant sur des jeux en groupes. 

2. Nous souhaitons observer/filmer une leçon portant sur la collaboration.  

Elles ont été formulées de manière précise tout en laissant une marge de manœuvre.  

4.1 Echantillon 

Notre étude porte sur deux classes enfantines (1-2P) car nous sommes toutes les deux en profil 

1 à 4 P et nous avons été placées dans des classes 1-2P pour la réalisation de notre mémoire. 

La classe de Montreux est composée de 21 élèves :  

• 11 élèves en 1P (8 filles et 3 garçons) 

• 10 élèves en 2P (7 filles et 3 garçons) 

Lors de la prise de données, les élèves ne se connaissent pas encore très bien. Nous sommes au 

début d’année scolaire et les 1P ont débuté l’école depuis un mois. C’est un grand changement 

pour ces enfants. Il faut également relever que la moitié des 1P sont des jeunes élèves pour cette 

volée en fonction de leur date de naissance.   
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Les prises vidéos sont réalisées le lundi après-midi. Après-midi de congé des 2P.  11 élèves 

sont présents lors des deux prises de vidéos. Cet élément est à considérer avec grande 

importance car la collaboration est une compétence complexe.  

La classe de Lausanne est composée de 19 élèves : 

• 13 élèves en 1P (6 filles et 7 garçons) 

• 6 élèves en 2P (3 filles et 3 garçons) 

Tous les élèves de cette classe sont présents lors des prises vidéos.  

Similitudes et différences entre les deux classes 

On peut noter une différence quant aux nombres d’élèves présents dans chaque classe lors de 

la prise de données : soit 19 élèves à Lausanne et 11 élèves à Montreux. La moitié des élèves 

de la classe de Lausanne (élèves de 2P) ont déjà une expérience de vie en collectif, tandis que 

la classe de Montreux comporte que des élèves de 1P pour ces leçons. Ces derniers font ainsi 

leur première expérience de l’école. 

Nous constatons une similitude significative entre ces deux classes. Le nombre d’élèves de 1P 

des deux classes se rapprochent (13 à Lausanne et 11 à Montreux) et les résultats peuvent donc 

être comparables. De plus, comme dit précédemment, les élèves ne se connaissent que depuis 

un mois et les élèves de 1P sont très jeunes. 

4.2 Outils de recueil de données 

Notre récolte de données se déroule de trois manières différentes, soit :  

Premièrement, nous effectuons deux films chacune, réalisés à un intervalle d’une semaine. Pour 

ce faire, nous utilisons une caméra posée sur un trépied. Cette caméra est située de façon à 

obtenir un plan général de la salle et de filmer l’ensemble des élèves et l’enseignante ainsi que 

d’enregistrer leurs paroles. Nous filmons la leçon dans son entier. Durant les deux leçons 

filmées, nous n’intervenons pas. Cependant, nous observons et écoutons avec attention la leçon 

afin d’intégrer et retenir les différents éléments dans notre analyse. De plus, nous restons auprès 

de la caméra afin d’effectuer les réglages nécessaires.  
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Ces deux prises vidéos sont enregistrées lors de deux leçons différentes, dans chaque classe, en 

espérant obtenir au moins un moment d’enseignement d’une activité intégrant la collaboration. 

Ainsi, nous pourrons comparer la manière dont nos deux praticiennes formatrices ont mis en 

place leurs activités suite aux consignes données et l’impact que cela a sur la collaboration. 

Deuxièmement, à la suite de ces prises vidéos, nous visionnons les quatre films et remplissons 

au fur et à mesure la grille d’observations créée par nos soins afin d’obtenir des résultats pour 

l’analyse de notre recherche. La grille a été construite par des éléments qui nous semblaient 

judicieux pour notre recherche. L’observation de ces vidéos se concentre ainsi sur les items ci-

dessous.  

 
Tableau 4: Eléments figurant en en-tête de la grille d'observations. 

Troisièmement, un mois après les prises vidéos, nous effectuons chacune avec notre praticienne 

formatrice, un entretien semi-directif d’une durée de 20 à 30 minutes qui est enregistré. Celui-

ci se réalise dans le but d’obtenir des précisions quant aux objectifs des leçons, le ressenti des 

enseignantes et l’importance que ces dernières portent à l’enseignement de la collaboration dans 

les classes enfantines. Les questions sont les suivantes :  

1. Quel était l’objectif de chaque leçon ?  

2. Qu’est-ce que la collaboration signifie pour vous ?  

3. Comment la développer à l’école ?  

(Est-ce qu’elle est importante, doit-elle être développée à l’école ?) 

• Si oui, dans quelle(s) discipline(s) ?  

• Doit-elle être enseignée et explicitée aux élèves ?  

4. A-t-elle évolué au fil des années ? 
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5. Quel(s) type(s) de jeu(x) utilisez-vous le plus afin de favoriser la collaboration ? (par 

type de jeux, nous entendons la modalité du jeu à à lier avec les types de jeux dans la 

théorie) 

• Formez-vous des groupes de manière(s) spécifique(s) afin de favoriser la 

collaboration ? 

� Si oui, de quelle(s) manière(s) les constituez-vous ? (Sexe, affinité, 

niveaux ou autre) 

§ Cela a-t-il une influence sur la collaboration ? Pourquoi ? 

� Si non, former des groupes de manière non réfléchie, pensez-vous que 

cela a une influence favorable ou non sur la collaboration ? Pourquoi ? 

6. De quelle manière les comportements des élèves influencent-ils le développement de la 

collaboration dans le jeu ?   

7. Pensez-vous avoir intégré la collaboration dans votre première leçon ?  

• Si oui, à quel(s) moment(s) ? Et par quels moyens ou activités ?  

� Quel était l’effet attendu par ce jeu ?  

• Si non, pourquoi ne l’avoir pas intégré ?  

8. Avez-vous rencontré des difficultés lorsque vous avez planifié votre deuxième leçon 

ayant pour objectif la collaboration ?  

• Si oui/non pourquoi ?  

9. Quelles différences avez-vous fait entre vos deux leçons, suite à nos différentes 

consignes (leçon 1 : jeux / leçon 2 : collaboration) ?  

Ces entretiens ont été retranscrits dans leur entier afin de les analyser. Les retranscriptions 

figurent en annexes. 

Par conséquent, notre récolte constitue un couplage entre des observations et des entretiens. 



 
26 

4.3 Procédure  

Premièrement, nous observons, grâce à des prises vidéos, le type d’activités et la formation des 

groupes mis en place par nos praticiennes formatrices. Ceci, afin de comparer les dispositifs 

d’enseignement, les comportements des élèves et des enseignantes dans chacune des classes.  

Deuxièmement, nous pouvons analyser l’impact que cela a sur le développement de la 

collaboration grâce à nos grilles d’observation et leurs indicateurs (sonores et visuels), ainsi 

que les dispositifs pour la formation des groupes et les différents indicateurs (sonores et visuels) 

des élèves et de l’enseignante. 

Troisièmement, les entretiens avec nos praticiennes formatrices sur les deux leçons enseignées 

permettent une explicitation de leurs objectifs, leurs activités et l’importance qu’elles accordent 

à la collaboration. 

4.4 Analyse de données 

Suite à nos prises de données effectuées par des observations durant les leçons d’éducation 

physique et sportive, ainsi que par des entretiens avec nos praticiennes formatrices en dehors 

de ces leçons, nous analysons les informations récoltées de la manière décrite ci-dessous. 

Nous nous basons donc sur les entretiens afin de comprendre le but de leurs leçons et 

l’importance qu’elles accordent ou non à la collaboration ainsi que de confronter les différents 

points de vue de nos praticiennes formatrices.  

Puis, nous analysons les modalités et les types de jeux entrepris durant ces séances grâce aux 

grilles d’observations.  

Finalement, nous étudions plus précisément les indicateurs sonores et visuels des élèves et des 

enseignantes, présentés dans le chapitre « Méthodologie ». Nous relevons, dans une grille, les 

indicateurs sonores et visuels observés lors du visionnage des vidéos afin de remarquer si la 

collaboration est intégrée aux séances d’éducation physique et sportive. 

Nous avons choisi d’insérer, en annexes, les grilles de la deuxième leçon en raison de leur 

utilisation significative pour l’analyse des leçons. 
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5. Résultats  

Dans cette partie, nous présentons les trois types de résultats obtenus lors de notre recherche, 

soit : les deux leçons d’EPS filmées par nos soins et enseignées par chacune de nos praticiennes 

formatrices, les grilles d’observations construites suite aux visionnages des vidéos et les 

entretiens réalisés une fois que ces deux résultats ont été obtenus.  

Les deux leçons filmées sont décrites de manière détaillée dans ce chapitre. Nous étudions la 

façon dont les activités sont mises en place par nos praticiennes formatrices dans l’analyse des 

résultats dans le sous-chapitre « Analyse des modalités de travail et des types de jeux ».  

Les grilles d’observations complétées lors du visionnage des vidéos permettent de relever des 

données qui sont présentées sous forme de constat pour chaque leçon de Lausanne et Montreux. 

Les constats de chaque classe sont ensuite comparés entre eux. Ils se trouvent dans leur sous-

chapitre respectif. Ils sont également un outil pour l’analyse de nos résultats.  

Les entretiens retranscrits sont des résultats intéressants aussi bien pour les traiter de manière à 

part entière, que pour effectuer des liens entre les propos de nos praticiennes formatrices, ce 

que nous avons observé dans les vidéos, ainsi que les apports théoriques. Les entretiens sont 

traités tout d’abord lors d’une analyse précise en trois parties : le point de vue des enseignantes, 

leur conception de la compétence « collaboration » et les activités mises en place par les 

enseignantes lors de leurs leçons. Puis, ces entretiens sont repris pour l’analyse des modalités 

de travail et des indicateurs figurant dans la grille. 

Un échantillon d’une grille d’observations ainsi que les entretiens se trouvent en annexe.  

5.1 Résultats des leçons de Lausanne  

Lausanne, leçon 1 

L’enseignante a comme objectif de leçon « Les jeux en groupes ». Elle respecte ainsi la 

consigne imposée. 

Comme mise en train, les élèves entreprennent le jeu du mouchoir, un jeu connu des élèves 

pratiqué de manière autonome, ce qui permet à l'enseignante d’installer le matériel nécessaire 

pour la leçon. 
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Les activités réalisées lors de cette séance d’EPS sont au nombre de trois. La première porte 

sur un jeu de balles. Les élèves sont amenés à remplir le camp adverse de balles. L’équipe 

gagnante est celle qui, à l’arrêt du jeu, a le moins de balles dans son camp. Cette activité a été 

réalisée deux fois de suite. La seconde s’intitule « Balle statue ». Il s’agit de toucher un 

camarade de l’équipe adverse. Une fois l’élève touché, il doit compter jusqu’à 5 avant de 

reprendre le jeu. Il n’y a donc pas de gagnant, ni de perdant. Le dernier jeu se nomme « Le chat 

et la souris ». Ce jeu a été effectué en deux groupes. Dans chacun des groupes, deux élèves 

étaient nommés « chat » et leur mission était d’attraper les queues (sautoirs) des souris. Une 

fois que les « chats » ont attrapé tous les sautoirs, le jeu se termine.  

Constat 

Le temps passé sur chaque jeu comptait environ cinq minutes. L’enseignante a choisi 

d’effectuer deux jeux de balles et un jeu avec des sautoirs. Pour cette leçon, elle a créé deux 

groupes d’élèves de niveaux variés en fonction des connaissances qu’elle a du niveau de ses 

élèves. Effectivement, l’enseignante n’a effectué aucun jeu pour évaluer leurs niveaux.  

Concernant la collaboration dans cette leçon, nous relevons un seul élément des indicateurs 

figurant dans la grille élaborée. Il s’agit d’un indicateur sonore, l’encouragement entre élèves.  

Lausanne, leçon 2 

La collaboration était l’objectif de la deuxième leçon de cette enseignante. Elle a pris en compte 

la consigne imposée.  

L’enseignante a choisi d’entreprendre quatre activités différentes pour cette séance. La 

première qui a servi de mise en train a duré environ cinq minutes. Les élèves se déplacent dans 

la salle au son du tambourin (course, marche, sautillement). Lorsque deux coups retentissent, 

ils doivent former un seul cercle le plus rapidement possible avant que le chat (l’enseignante) 

arrive et les attrape. 

La seconde activité dure dix minutes et ressemble à la première. Les élèves se déplacent à 

nouveau au son du tambourin et lorsqu’ils entendent deux coups rapides, ils se réfugient le plus 

rapidement possible sur les papiers posés au sol avant que le chat (l’enseignante) les attrape. Le 

nombre d’élèves par papier varie entre deux et trois élèves, car ces derniers ne doivent pas avoir 

les pieds qui touchent le sol de la salle de gymnastique. 
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La troisième activité se déroule avec un grand parachute et une balle. Divers jeux sont effectués 

avec ces deux objets, comme se placer sous le parachute le plus rapidement possible ou alors 

éviter de faire tomber la balle en la baladant sur le parachute.  

Enfin, la dernière activité qui permet un retour au calme est basée sur un jeu de confiance. Les 

élèves sont regroupés par deux et se placent l’un derrière l’autre. L’élève qui est derrière ferme 

les yeux et tient les épaules de son camarade qui est placé devant lui. Ce dernier doit promener 

son partenaire tout en gérant la vitesse et en évitant les collisions.  

Constat 

Chaque activité de cette leçon dure entre cinq et dix minutes. Deux types de modalités ressortent 

particulièrement : le groupe classe et le binôme. Ces binômes sont formés par les élèves selon 

la consigne de l’enseignante : « Un grand (2P) avec un petit (1P). ». Etant donné du nombre 

d’élèves 1 P et 2 P, des duos d’élèves de mêmes degrés sont formés. Ceci a tout de même permis 

d’intégrer la collaboration car nous relevons des indicateurs sonores comme les 

encouragements entre élèves et des indicateurs visuels comme le fait d’aider ses camarades. 

Ces aides et ces encouragements ont été suscités par les paroles de l’enseignante. 

Comparaison entre les deux leçons de Lausanne 

Les modalités des deux leçons observées dans cette classe diffèrent.  

Effectivement, dans la première leçon, deux équipes sont formées dès le début et restent les 

mêmes tout le long de la séance. Pour les deux premières activités (remplir le camp adverse de 

balles et jeu balle statue), ces deux groupes d’élèves jouent sans interaction entre les joueurs de 

leur équipe. Il n’y a donc pas de collaboration. Pour la dernière activité (jeu du chat et de la 

souris), les élèves jouent au sein de leur équipe sans collaborer (les chats ne collaborent pas 

afin d’attraper les souris). 

Dans la deuxième leçon, la modalité groupe classe est choisie pour les trois activités (former 

un cercle, partage de papiers, jeu du parachute) de la leçon. Elles ont suscité une forte 

interaction entre les élèves lors de chacune d’entre elles. Ceci a provoqué de la collaboration. 

Lors du retour au calme, l’enseignante demande aux élèves de former des binômes comportant 

deux élèves de degrés différents (un élève 1P et un élève 2P). Nous avons relevé que pour cette 
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modalité de travail, tous les binômes se sont engagés dans l‘activité et ont permis au jeu de se 

dérouler. La collaboration était donc présente.    

Nous pouvons supposer que les types de jeux ont été variés entre la première et la deuxième 

leçon, en raison de la consigne imposée pour chacune d’elle. Les trois jeux ainsi que le retour 

au calme de la deuxième leçon (former un cercle, se placer sur un papier, le parachute, guider 

son camarade) sont différents, mais permettent aux élèves de collaborer ensemble afin que les 

activités se déroulent. Contrairement aux jeux de la première leçon (remplir le camp adverse de 

balles, jeu balle statue, jeu du chat et de la souris), où les élèves peuvent y prendre part de 

manière individuelle, sans besoin nécessaire de leurs camarades pour réaliser l’activité.  

Trois éléments différents ressortent entre ces deux leçons. Il s’agit des modalités, des types de 

jeux et la façon dont la collaboration est perçue. Ces éléments sont analysés au chapitre 

« Analyse des résultats ».  

5.2 Résultats des leçons de Montreux  

Montreux, leçon 1 

L’objectif de l’enseignante à la vue de cette leçon porte sur les rituels, la sécurité et la prise de 

conscience de l’espace par les élèves. Cet objectif est choisi car c’est la première fois que les 

élèves se retrouvent en salle de gym. L’enseignante n’a pas pris la consigne imposée comme 

objectif principal.  

Pour réaliser ces activités, l’enseignante divise la salle en deux parties distinctes par des cônes. 

Une partie est dédiée à un parcours d’obstacles, l’autre partie est consacrée à des jeux collectifs. 

Ainsi, cela lui permet d’alterner les activités en passant d’un côté à l’autre. 

L’enseignante a commencé par les mises en train suivantes : le jeu du miroir. Les élèves 

reproduisent les mouvements effectués par l’enseignante. Puis courir dans la salle, lorsque le 

tambourin sonne, les élèves doivent venir s'asseoir sur le cercle.  

L’enseignante passe ensuite aux diverses activités. Lors du premier jeu qui est collectif, les 

élèves sont en cercle, d’abord assis, puis debout et se passent la peluche de mains en mains. 

Avant de passer au parcours, l’enseignante effectue à nouveau le jeu du miroir. A la fin du 

parcours, les élèves effectuent un autre jeu collectif assis en cercle qui consiste à rouler le ballon 

à un camarade en nommant son prénom. Ensuite, les élèves réalisent le parcours avant de 
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revenir en cercle pour jouer au jeu du mouchoir. Cette activité est poursuivie par le parcours 

d’obstacles. L’enseignante reprend ensuite le jeu de la balle et du prénom explicité ci-dessus 

avant de relancer les élèves dans le parcours. La fin de la leçon porte sur un jeu de cerceaux. 

Chaque élève tente de sauter dans un cerceau tourné par l’enseignante. Celle-ci termine sa 

séance par un retour au calme où les élèves doivent offrir la peluche poisson à l’un de leurs 

camarades en prenant la place de celui-ci. 

Constat 

L’enseignante consacre environ deux minutes par jeu. Le parcours est utilisé comme transition 

entre les jeux et est effectué de manière individuelle afin que les élèves puissent bouger entre 

les moments passés sur le cercle en groupe. Ce parcours est réalisé lors de trois moments durant 

la séance, tandis qu’on retrouve six activités sans compter la mise en train et le retour au calme. 

Les élèves sont majoritairement en groupe classe pour les jeux. 

Lors de ces jeux, la collaboration est indispensable afin qu’ils puissent avoir lieu. 

Effectivement, lors du jeu de la peluche, si un élève ne passe pas le poisson à son camarade, le 

jeu ne peut avoir lieu correctement. Bien que le jeu se déroule en groupe classe, seuls deux 

élèves sont concernés par la collaboration au moment de la transmission du poisson. 

Concernant les indicateurs sonores ou visuels des élèves, il n’y a que les encouragements qui 

apparaissent dans la grille. Chez l’enseignante, un indicateur sonore est visible : les 

encouragements et les félicitations aux élèves. 

Montreux, leçon 2  

L’enseignante garde la même structure que la première leçon, soit une salle divisée en deux 

parties afin de réaliser les activités prévues pour la leçon, mais change l’objectif en vue de la 

consigne imposée : la collaboration.  

Elle commence par une mise en train comme à la première leçon : le jeu du miroir et du 

tambourin. Cette mise en train est suivie de plusieurs activités en utilisant une peluche poisson. 

Chaque élève est avec un camarade. Il y a donc cinq équipes de deux élèves (l’enseignante joue 

avec l’élève seul). Pour chaque activité, les groupes ont pour mission de transporter la peluche 

poisson dans l’autre partie de la salle en passant par-dessus un banc. Le mode de déplacement 

varie à chaque tour. Tout d’abord, transporter le poisson à l’aide d’un foulard tenu par les deux 
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élèves. Puis, un élève porte le poisson sur son dos en étant à quatre pattes, pendant que l’autre 

élève contrôle que la peluche ne tombe pas. Ensuite, les élèves coincent le poisson entre eux 

grâce à leurs épaules. Puis, ils le transportent à nouveau dans le foulard. Pour finir, le poisson 

est transporté sur un petit coussin porté par les deux élèves. 

Ces diverses activités sont entrecoupées par le jeu du mouchoir et celui du poisson qui nage 

(par deux, les élèves sont assis jambes écartées et transmettent le poisson à leur camarade en le 

glissant). 

Une dernière activité est entreprise par le groupe classe : le jeu du parachute réalisé à l’aide 

d’un drap et des peluches poissons.  

Constat 

Lors de cette leçon, deux jeux principaux sont effectués : le jeu du mouchoir et le jeu du 

transport du poisson. Chaque activité est entreprise sur une durée d’environ trois - quatre 

minutes. L’enseignante utilise deux modalités de travail : groupe classe et binôme.  

Concernant le jeu du mouchoir, il nécessite de la collaboration entre élèves afin que le jeu ait 

lieu. Un non-respect des consignes empêche le déroulement du jeu. Tout comme le jeu du 

transport du poisson entre les épaules des élèves. Cependant, un autre niveau de collaboration 

est à relever pour les transports du poisson à l’aide du coussin et du foulard. Si un des deux 

élèves ne prend pas part au jeu, l’élève restant peut effectuer cette activité seul (porter le poisson 

qui est sur le coussin ou porter le poisson qui est sur le foulard) et la collaboration n’est donc 

pas obligatoire.  

De plus, lors de ce jeu, des indicateurs sonores tels que les encouragements entre élèves sont à 

relever. A propos des activités entreprises par binôme, la collaboration est demandée aux élèves 

par l'enseignante « Il faut aider, il faut tenir le poison. ». Les paroles de l’enseignante 

« Surveillez le poisson pour qu’il ne tombe pas. » provoquent des actions d’aide entre élèves. 

Comparaison entre les deux leçons de Montreux 

Nous remarquons tout d’abord que la modalité diffère légèrement d’une leçon à l’autre. Dans 

la première leçon, l'enseignante choisit de réaliser des activités de manière individuelle 

(parcours) et en groupe classe (jeux divers). Alors que dans la deuxième leçon, les activités sont 

pratiquées soit en groupe classe (mouchoir, passer le poisson…) soit en binôme (transporter le 
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poisson de différents manières). Ce dernier jeu peut également être entrepris de manière 

individuelle comme expliqué ci-dessus. Cependant, cette modalité choisie par l’enseignante est 

une façon de susciter la collaboration entre les élèves de sa classe.  

De plus, concernant les types de jeux, nous constatons que l’enseignante a construit sa leçon de 

manière différente. Dans la première leçon, le parcours est à disposition des élèves pour leur 

permettre de se dépenser individuellement entre les jeux collectifs qui sont basés plus 

spécifiquement sur la découverte de l’autre. Dans la seconde leçon, les élèves n’ont plus ce 

moment individuel. Ils sont amenés à participer avec leurs camarades tout au long de la séance 

d’éducation physique. De plus, les jeux ne sont pas différents les uns des autres car les élèves 

progressent dans un type de jeu spécifique (transporter le poisson). Ils ont donc la possibilité 

de s’améliorer et de profiter de leur camarade pour les aider.  

Finalement, nous pouvons faire un constat relatif aux indicateurs se rapportant à la collaboration 

entre les leçons. Dans la première, nous en observons peu entre élèves. Cette compétence est 

effectivement nécessaire pour que les jeux aient lieux, mais les indicateurs sonores ou visuels, 

relevés dans la grille, n’apparaissent que dans les encouragements et ceci seulement quatre fois. 

Les indicateurs que nous avons choisis pour identifier de la collaboration ne ressortent pas de 

manière claire dans cette leçon. Nous relevons peu de collaboration entre les élèves. On 

remarque cependant une intention de la part de l’enseignante qui félicite et encourage ses 

élèves. Ces indicateurs sonores sont à retenir. De cette façon, elle incite les élèves à collaborer, 

à imiter ses actions. Dans la deuxième leçon, les jeux sont effectués par deux alors qu’ils 

pourraient se pratiquer de manière individuelle. Ceci-montre une volonté de l’enseignante de 

faire collaborer ses élèves. On remarque d’ailleurs que ses actions envers les élèves sont plus 

présentes. Elle encourage « Allez, allez », félicite « Bravo - oui, il faut aider », donne des 

conseils « Il faut coincer le poisson, pas qu’il tombe, nomme certains élèves pour les corriger ». 

Ces divers indicateurs de l’enseignante poussent les élèves à réussir et à réaliser l’activité 

ensemble. Ainsi, ils s’encouragent « Allez, Allez *prénoms d’élèves ». 

En conclusion, nous constatons donc que trois éléments importants ressortent et diffèrent entre 

ces deux leçons de la classe de Montreux. Les modalités de travail, les types de jeux et la façon 

dont la collaboration entre les élèves s’effectue. Ces éléments, tout comme ceux relevés dans 

les leçons de Lausanne, seront analysés dans le chapitre 5.3.  
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5.3 Analyse des résultats  

Les résultats ont démontré que les enseignantes ont entrepris les mêmes changements entre 

chaque leçon. Ces changements relevés dans les constats de chaque leçon concernent les 

modalités de travail, les types de jeux et la collaboration entre les élèves signalés par les 

différents indicateurs sonores et visuels. Nous focalisons notre analyse sur ces trois 

thématiques : les modalités de travail, les types de jeux et la collaboration entre élèves. Afin de 

comprendre la vision de nos praticiennes formatrices sur la collaboration et les liens qui peuvent 

être effectués avec les thématiques analysées citées ci-dessus, nous commençons par comparer 

leurs deux leçons, puis nous analysons les entretiens réalisés avec les enseignantes. Ces deux 

sous-chapitres nous aident à analyser les deux suivants (modalités de travail et indicateurs 

sonores et visuels).  

Les citations inscrites entre guillemets et en italique se rapportent aux paroles des enseignantes 

tirées des entretiens. (cf. Annexes 1 et 2) 

Comparaison entre la deuxième leçon de Lausanne et de Montreux 

Afin de parvenir à l’objectif suivant de la leçon : « collaboration par les jeux », les enseignantes 

font des choix quant aux modalités de travail et aux types de jeu pour développer de la 

collaboration entre les élèves de leur classe. Ces choix se rejoignent parfois entre elles et nous 

les développons ci-dessous. 

Nous remarquons que les deux enseignantes ont choisi de réaliser des jeux par groupe classe et 

par binôme lors de la deuxième leçon. Les types de jeux diffèrent dans les leçons de nos 

praticiennes formatrices. Elles n’ont pas repris les mêmes jeux d’une leçon à l’autre mais dans 

les deux cas, elles ont choisi d'utiliser des activités différentes dans leur deuxième leçon par 

rapport à leur première séance où aucune consigne n’a été donnée. En constatant ces 

changements de jeux, nous pouvons émettre l'hypothèse que les enseignantes ont choisis leurs 

jeux spécifiquement pour répondre au but de la leçon. Finalement, dans les deux classes, la 

collaboration a évolué entre les élèves par les encouragements et l’entraide entre élèves. Les 

indicateurs sont d’ailleurs les mêmes entre les élèves de Lausanne et de Montreux : 

encouragements, prénoms d’élèves, entraide. La même remarque s’applique aux enseignantes 

chez lesquelles nous remarquons des indicateurs sonores tels que : encouragements, 
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explications. Ces indicateurs sont davantage présents dans la deuxième leçon que dans la 

première. 

Analyse des entretiens  

L’entretien effectué avec chacune de nos praticiennes formatrices est intéressant car il comporte 

des explications sur leur vision de la collaboration à l’école et plus particulièrement en 

éducation physique et sportive. Nous commençons par expliquer leur point de vue, leur manière 

de définir cette compétence, puis nous analysons leur façon de mener leurs deux leçons d’EPS. 

Tout d’abord, les enseignantes définissent la collaboration de manière semblable. Pour elles, 

collaborer c’est « aider, partager, apprendre à jouer ensemble et prendre conscience de 

l’autre ». Pour la développer à l’école, elles mentionnent l’emploi de jeux symboliques 

(imaginer des histoires, s’organiser), de jeux collectifs, de groupes ou d'entraide.  Le respect est 

également essentiel pour les deux enseignantes. C’est donc une compétence très importante à 

développer chez les élèves car ils sont, à cet âge, égocentriques. La collaboration « demande 

une tolérance qui n’est pas innée chez les enfants » explique d’ailleurs l’enseignante de 

Montreux. Celle de Lausanne ajoute même : « c’est vital ». Par contre, ce n’est pas une 

discipline à part entière. Elles sont du même avis qu’il faut créer des occasions ou des 

circonstances pour que les enfants intègrent, petit à petit, cette compétence, mais cela se fait à 

long terme et ne s’agit pas d’une leçon d’apprentissage. Pour l’enseignante de Montreux, il faut 

faire remarquer aux élèves ce qu’ils font de bien, comme par exemple « Bravo, tu aides ». Cela 

leur fera prendre conscience qu’ils ont un bon comportement et incitera ainsi les autres enfants 

à faire de même. Les enseignantes rejoignent donc le PER qui inclut la collaboration comme 

capacité transversale à prendre en compte tout au long de la scolarité. Cependant, cette 

compétence est à prendre avec une plus grande considération dans l’enseignement de la société 

actuelle. « Elle a pris une dimension plus présente, les enfants sont devenus de plus en plus 

individualistes » selon l’enseignante de Montreux. Cela rejoint ce que partage l’enseignante de 

Lausanne « c’était comme inné, il y a quelques années », « je trouve que plus le quartier est 

difficile, plus on doit le faire ». Cette réflexion contredit la théorie de Vygostky sur le 

développement de l’enfant. L’adulte doit accompagner l’enfant dans son développement en 

réalisant les apprentissages avec l’enfant pour que celui-ci puisse, par la suite, effectuer les 

activités de manière individuelle. Par conséquent, à l’heure actuelle, selon les enseignantes, leur 

travail a changé. Elles doivent prendre en charge de manière plus approfondie cet 

accompagnement.  
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Les deux enseignantes ont des objectifs différents pour la première leçon. Celle de Montreux a 

mis l’accent sur les rituels et la sécurité étant donné qu’il s’agissait de leur première leçon 

d’EPS. Alors que celle de Lausanne a pour objectif les jeux en groupes. Nous remarquons donc 

que l’enseignante de Lausanne utilise déjà un élément caractéristique de la collaboration qui est 

la formation de groupes. Mais celle-ci dit : « Il n’y a pas eu forcément de collaboration. C’était 

un jeu de groupe où chaque élève a participé de manière individuelle ». Elle a donc créé une 

occasion de faire de la collaboration, mais cela n’a pas fonctionné. Alors que l’enseignante de 

Montreux n’a pas voulu intégrer cette compétence à ce moment-là. Cette dernière mentionne 

d’ailleurs qu « il y a eu peu de moment de collaboration, mais lors des jeux collectifs, 

l’égocentrisme de certains enfants a empêché les jeux de se dérouler ». Sans le vouloir, cette 

enseignante a donc également créé une situation de collaboration qui n’a pas pour autant 

fonctionné de manière spontanée chez certains élèves. Ceux-ci n’ont pas encore appris à se 

décentrer. Mais d’autres élèves ont compris que pour jouer, il leur fallait suivre les règles et 

donc prendre en compte leurs camarades.  

Pour la seconde leçon, les deux praticiennes se sont focalisées sur la consigne donnée et ont 

axé leur leçon sur la collaboration. Les enseignantes n’ont pas rencontré de difficultés à 

planifier leur leçon. Selon elles, il y a assez de ressources pour créer des occasions afin de faire 

collaborer les élèves entre eux. L’enseignante de Montreux cite même que « La gym, c’est ça, 

c’est vivre ensemble, jouer ensemble, apprendre ensemble, rigoler ensemble ». Et pour arriver 

à leur but qui est la collaboration, elles ont le même point de vue. Il faut créer des groupes. Pour 

elles, il est pertinent de créer des binômes ou garder le groupe classe car ils sont petits et que 

c’est difficile de constituer plusieurs petits groupes de plus de deux élèves. Ceux-ci ne 

collaborent pas de la même façon s’ils sont par deux, quatre ou toute la classe ensemble. Nous 

pouvons donc faire un lien avec les modalités de travail. La formation des groupes est 

importante et a un impact sur la collaboration entre élèves. 

Cependant, elles ont un regard différent sur la manière de former les groupes. En effet, 

l’enseignante de Lausanne réfléchit pour les constituer. Pas forcément pour influencer la 

collaboration mais surtout pour lui faciliter la leçon. Contrairement à l’enseignante de Montreux 

qui ne forme pas ses groupes de manière spécifique, elle pense que c’est comme cela que les 

enfants pourront apprendre, grâce à la variété des expériences. « Plus les élèves se frottent, plus 

ils devront s’adapter et développer leur esprit de classe. ». Elle mentionne que la formation 

réfléchie des groupes n’a pas d'influence sur la collaboration. Il y a là un désaccord avec la 



 
37 

théorie. Effectivement, Barlow expliquait qu’il était important de réfléchir au groupe. Il 

mentionnait deux points : « le but recherché » (1993, p.33) et la procédure pour y parvenir. 

Nous remarquons ici que l’enseignante de Montreux ne réfléchit pas de cette façon pour créer 

des groupes. L’enseignante de Lausanne, quant à elle, rejoint la théorie. Elle réfléchit, en amont, 

à ses groupes en fonction de ses leçons. 

Analyse des modalités de travail et des types de jeux  

Les modalités de travail représentent un aspect primordial à prendre en compte pour l’analyse 

de nos leçons. Nous prenons donc en compte les quatre séances pour les étudier avec cette 

thématique. 

Lausanne  

Pour la première leçon à Lausanne, l’enseignante forme deux groupes pour toute la séance. Ces 

deux groupes sont créés de manière réfléchie afin d’équilibrer les niveaux. Selon Rey, il s’agit 

donc de groupes hétérogènes afin de faire progresser les élèves.  

Puis, comme l’objectif de la seconde leçon porte sur la collaboration, l’enseignante crée un seul 

groupe pour les trois premières activités de la séance qui nécessitent de l’entraide et de la 

collaboration entre élèves afin que le jeu se déroule.  La modalité binôme est choisie pour le 

retour au calme. Pour cela, les élèves doivent constituer des duos comportant un élève de 1P 

avec un élève de 2P. Cette constitution a premièrement été faite par affinité. Mais la contrainte 

de deux degrés différents était donc présente. Il s’agit donc là de groupes mixtes 1P – 2P. 

Compte tenu du fait qu’il n’y a pas un nombre égal d’élèves entre les deux degrés (1P et 2P), 

les élèves restants ont été mis ensemble par l’enseignante pour former des binômes. 

L’enseignante expose son avis sur la façon de former ses groupes. Comme trois élèves de 2P 

de cette classe « dysfonctionnent », elle commencerait par effectuer un travail où les enfants de 

deuxième année devraient montrer un exercice à un de leurs camarades de 1P. Une fois que ces 

élèves de 2P sont capables de travailler par deux, en transmettant une notion à leurs camarades 

de 1P, l’enseignante cite « je trouve plus facile de commencer par deux puis d’agrandir le 

groupe ». Au départ, elle choisit donc une modalité de groupe restreinte, afin que les notions 

de respect et de collaboration soient intégrées, avant de former des groupes plus grands. Cela 

rejoint sa façon de constituer ses groupes de manière réfléchie.  
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Montreux  

L’enseignante n’a pas cherché à créer des groupes de manière spécifique lors de cette première 

séance, étant donné que les élèves 1P venaient pour la première fois dans la salle de gym. De 

ce fait, elle a axé sa leçon sur les rituels et la sécurité. Elle a donc choisi d’entreprendre la 

séance en groupe classe pour les activités suivantes : jeu du mouchoir, transmission du poisson. 

La collaboration « est absolument nécessaire pour la réussite, pour que le jeu prenne sens et 

qu’il avance. ». Cependant, le parcours qui sert de transition se réalise quant à lui de manière 

individuelle. 

La deuxième leçon s’est déroulée en groupe classe pour les activités de transition (jeu du 

mouchoir) et par binôme pour les activités spécifiques (transport du poisson de diverses 

manières). Ces deux modalités de travail ont permis de développer la collaboration entre élèves. 

Selon l’enseignante, il n’y a pas de types de jeux ou de modalités qui favorisent plus la 

collaboration que d‘autres. C’est en variant ces paramètres que les élèves vont apprendre. Par 

contre, si elle souhaite leur apprendre un nouveau jeu, afin d'assurer l’efficacité de celui-ci, elle 

formera des binômes d’un élève de 1P avec un élève de 2P.  

Analyse des indicateurs sonores et visuels des élèves et des enseignantes  

Tant les indicateurs visuels et sonores des élèves que ceux des enseignantes sont importants 

afin d’analyser les effets qu’ils résultent sur la collaboration.  

Selon l’enseignante de Montreux, la collaboration ne s’enseigne pas comme une leçon de 

français. Elle souligne que c’est une capacité transversale du PER. Pour elle, il ne faut pas 

l’enseigner d’une manière à part entière à tel ou tel âge. Elle doit se faire à long terme. Pour ce 

faire, il faut créer des occasions, des circonstances, des situations pour confronter les élèves à 

cette capacité. Grâce à ces différents propos, nous pouvons faire un lien avec ce qui s’est passé 

lors de ses leçons. Effectivement, l’enseignante s’exprime de différentes manières en 

encourageant ses élèves, en les corrigeant ou encore en les félicitant. Ces paroles semblent être 

des occasions de faire prendre conscience aux élèves de leurs actes et de l’imiter par la suite. 

C’est d’ailleurs ce qui s’est passé plus spécialement dans la deuxième leçon où certains élèves 

ont encouragé leurs camarades. 
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L’enseignante relève qu’« ils sont égocentriques ». Elle mentionne qu’il est judicieux de faire 

remarquer les bonnes actions des élèves « Bravo, tu l’aides », « Je l’encourage dans sa position 

forte d’aidant au lieu de dire à tel ou tel : allez donne la main à *prénom d’enfant car il va 

t’aider. » Ceci dans le but de faire prendre conscience qu’il développe cette compétence et non 

en dévalorisant l’élève qui ne fait pas ce qui est demandé ou ne parvient pas à le faire. L’enfant 

apprendra au fur et à mesure en voyant et en entendant les encouragements de la part des autres 

élèves. Un jour, c’est lui qui encouragera et aidera ses pairs. 

Selon l’enseignante de Lausanne, lors de l’entretien, elle a mentionné le fait qu’à la gym la 

collaboration était « facile » à intégrer. Par exemple, lorsqu’un élève monte sur un banc, un 

autre viendra lui tenir la main pour l’aider et en félicitant l’élève, celui-ci comprendra que son 

comportement et son geste étaient adéquat. L’élève le fera donc de manière spontanée et 

régulière par la suite. Elle donne un autre exemple pour que les élèves collaborent. Pour elle, 

ceci se relie au bon comportement à inciter chez les élèves. Il faut donc que l’enseignante les 

encourage « Bravo, waouh super » de manière à ce que les élèves prennent exemple sur elle et 

effectuent de même avec leurs camarades. Ainsi, ils auront envie de faire comme les autres et 

encourageront eux aussi pour être à leur tour encouragés. Il s’agit donc de comportements 

réciproques. C’est de même pour l’enseignante de Montreux, il faut féliciter les élèves, les 

encourager dans leur comportement d’entraide afin d’instaurer cette compétence chez les 

élèves. De plus, l’enseignante de Lausanne mentionne le fait « qu’ils sont petits et qu’il y a 

tellement de choses à faire dans la collaboration ». Nous pouvons donc relier ce point à ce que 

disait l’enseignante de Montreux : « La collaboration n’est pas enseignée de manière à part 

entière mais il faut créer des occasions dans différentes disciplines ». Par exemple, en gym, 

faire des groupes, des jeux où les élèves seront amenés à collaborer. 

Cette dernière phrase fait référence à la définition de la collaboration selon Pléty (1998) et Foote 

(1997, cité dans Baudrit, 2007). Il faut amener les élèves à s’engager ensemble, à travailler 

ensemble pour « optimiser les apprentissages de chacun. » (Foote, 1997, p.2 ; trad. pers., cité 

dans Baudrit, 2007, p.7). 
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6. Discussion  

Dans ce chapitre, nous reprenons les hypothèses formulées au début du travail afin de comparer 

le prescrit et la réalité du terrain. Notre discussion se composera de deux parties distinctes, soit 

les éléments essentiels au développement de la collaboration et l’enseignement de la 

collaboration.  

Les citations inscrites entre guillemets et en italique se rapportent aux paroles des enseignantes 

tirées des entretiens. (cf. Annexes 1 et 2) 

6.1 Eléments essentiels au développement de la collaboration 

Dans cette première partie, nous répondons à notre première question de recherche soit : Que 

mettent en place les enseignantes lors des leçons d’EPS pour le développement de la 

collaboration ? Nous avons soulevé trois hypothèses pour cette question. Premièrement, les 

enseignantes forment des groupes pour créer des occasions de collaboration. Deuxièmement, 

les enseignantes mettent en place des activités spécifiques et explicites afin de développer la 

collaboration. Finalement, les paroles des enseignantes modifient les interactions entre les 

élèves.  

Afin de valider ou non les hypothèses, nous divisons ce sous-chapitre en deux parties. Ceci, en 

regroupant les deux premières hypothèses concernant la formation des groupes et le choix des 

activités. Nous isolons la dernière hypothèse relative aux paroles des enseignantes.  

La formation des groupes et le choix des activités 

Dans les deux classes observées lors de la deuxième leçon portant sur la collaboration, nous 

avons relevé une différence entre les deux enseignantes quant à la formation de leurs groupes.  

L’enseignante de Montreux ne forme pas ses groupes de manière réfléchie afin de favoriser la 

collaboration. Elle préfère que ses élèves changent de partenaires, car c’est « comme ça qu’ils 

vont apprendre ». Selon cette enseignante, plus les élèves changent de partenaires, plus ils 

collaborent. Cependant, Christian Staquet mentionne que ce n’est pas parce que des élèves 

seront mis en groupes qu’ils vont collaborer. Il y a donc contradiction entre la théorie et la 

réalité pour cette enseignante. L’enseignante de Lausanne, quant à elle, réfléchit à la formation 

de ses groupes au début de sa leçon, en fonction de l’activité prévue et des élèves présents. Elle 

rejoint les deux auteurs Rey et Barlow, car elle forme ses groupes de manière « plus réfléchie ». 
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Premièrement, tout comme Rey, elle crée ses groupes par niveaux et réfléchit également à la 

taille qui permet selon Rey aux élèves « d’accroître leurs connaissances, de conserver un taux 

de participation élevé, d’augmenter l’implication de chacun tout en maintenant le consensus. » 

(2000, p.20). Nous relevons ceci lors de l’entretien, où elle mentionne qu’il est « plus facile de 

commencer par deux puis d’agrandir le groupe. ». Deuxièmement, elle rejoint Barlow à propos 

d’un élément qu’il faut prendre en compte pour constituer des groupes : « le but recherché » 

(1993, p.33). Effectivement, l’enseignante réfléchit à la constitution des groupes en fonction de 

l’objectif de sa leçon. Elle prend en considération les critères indispensables au développement 

de la collaboration que nous avons identifiés contrairement à l’enseignante de Montreux. 

A propos du choix des activités utilisées afin de favoriser la collaboration, les enseignantes 

n’ont pas de types de jeux spécifiques. L’enseignante de Montreux mentionne qu’elle utilise 

« les jeux collectifs » pour développer cette compétence. Ce choix est judicieux par rapport au 

prescrit, car « Le jeu remplit chez l’enfant une fonction développementale. Il a, entre autres 

valeurs qui lui sont reconnues, celle d’être un agent de socialisation, d’acquisition de savoirs et 

savoir-faire dans différents domaines, y compris les domaines socio-relationnels. » (Cartron et 

Winnykamen, 1999, p. 103). L’enseignante de Lausanne ne parle pas de jeux spécifiques et se 

concentre davantage sur la modalité des groupes. 

La modalité binôme ou groupe-classe est privilégiée chez cette enseignante, sinon la 

collaboration entre élèves est trop difficile à mettre en place. Selon nous, il est plus judicieux 

de créer un groupe classe afin d’avoir une vision générale des enfants et de pouvoir réguler 

leurs apprentissages, ou d’intervenir de manière spécifique dans un binôme afin de leur 

transmettre les outils pour collaborer. Effectivement, dans le premier cas, l’enseignante a une 

vision d’ensemble des élèves et est à la tête de l’organisation du groupe. Dans le second cas, la 

modalité binôme permet aux élèves de s’organiser plus simplement que lorsqu’ils sont mis en 

groupes de trois ou quatre élèves. Elle forme donc rarement des groupes de trois ou quatre 

élèves, mais davantage deux grands groupes, ou des binômes, ou un seul groupe classe. Elle 

prend donc en considération la taille des groupes dans son enseignement. 

Par conséquent, bien que nous pensions que la formation des groupes et les activités mises en 

place étaient des éléments importants à prendre en compte afin de favoriser la collaboration 

entre élèves, nous ne pouvons pas valider nos hypothèses.  
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A propos de la première hypothèse, les enseignantes se contredisent quant à la formation des 

groupes. Selon nous, l’une d’entre elles rejoint le prescrit (enseignante de Lausanne), tandis 

que l’enseignante de Montreux se rattache davantage à la capacité de coopération. Par exemple, 

les élèves appliquent les explications explicites de l’enseignante afin de réaliser l’activité lors 

du jeu du transport du poisson (cf. Chapitre 5). Ainsi, les élèves connaissent leur rôle, ils sont 

dans une « organisation structurée » (cf. Tableau 1). Il n’y a pas de confrontation entre élèves 

pour entreprendre la tâche. 

Concernant la deuxième hypothèse sur les activités mises en place lors des leçons, nous 

percevons peu de mise en valeur de situations d’apprentissage afin de favoriser progressivement 

le développement de la collaboration. En plus de la formation des groupes qui n’est pas 

considérée avec grande importance pour celle de Montreux, les activités mises en place par les 

enseignantes ne mettent pas réellement en valeur le développement de la collaboration chez les 

élèves. Afin de favoriser progressivement le développement de la collaboration, les 

enseignantes auraient pu questionner les élèves sur leurs stratégies pour entreprendre et réussir 

l’activité. Ceci, dans le but d’expliciter la collaboration. (cf. vidéo Moeckli, 2011).  

Les paroles des enseignantes  

Suite à l’analyse de nos grilles d’observations, nous nous sommes rendus compte de l’impact 

qu’ont les paroles des enseignantes sur les interactions des élèves. Lors de la deuxième leçon 

dans chacune des deux classes, un grand nombre d’indicateurs sonores de la part des 

enseignantes sont ressortis. Ceux-ci probablement suite à l’objectif donné (la collaboration), 

puis afin que le jeu se déroule de manière idéale. Nous relevons les phrases suivantes chez 

l’enseignante de Montreux : « Bravo prénom d’élève », « Tu offres, vas-y *prénom d’élève », 

« Oui, il faut aider, il faut tenir le poisson, bravo. », « Allez, allez », « *prénom d’élève, tu dois 

transporter avec *prénom d’élève, le poisson sur le coussin ». Ces paroles rejoignent celles de 

l’enseignante de Lausanne : « Vous avez entendu ce que *prénom d’élève a dit ? Faut que ça 

soit fermé, allez donner la main, faut former un cercle. Ceux qui savent peuvent montrer aux 

copains. », « Ceux qui ont eu l’idée, vous aidez les copains qui ne comprennent pas qu’il faut 

fermer et vous les aidez à faire le cercle. », « Alors, je félicite *prénom d’élève qui a essayé 

d’aller chercher les copains pour ferme le cercle. », « Bravo *prénom d’élève pour avoir aidé 

les copains. » Les citations des deux enseignantes se rejoignent entre elles. Elles encouragent 

les élèves à prendre part au jeu et à participer. De plus, elles les félicitent lorsqu’ils 

accomplissent la tâche en respectant les règles ou lorsqu’ils aident leurs camarades.  
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Ces propos énoncés par les enseignantes sont indispensables afin que les élèves parviennent à 

les intérioriser. Ceci leur permettra de mobiliser, dans le futur, des actions comme aider ses 

camarades ou les encourager, de manière autonome et spontanée. Cela rejoint la théorie de 

Vygotski qui mentionne que le développement de nouvelles formes de fonctionnement 

psychologique, ainsi que leur transformation, ne peuvent être séparés du contexte social. Les 

élèves ont donc besoin du groupe et d’un accompagnement de la part d’un adulte pour accroître 

leurs apprentissages. 

Ainsi, nous pouvons affirmer que l’hypothèse « les paroles des enseignantes modifient les 

interactions entre les élèves » est validée. Effectivement, nous avons pu remarquer une 

modification des interactions entre les élèves de chaque classe, suite à la deuxième leçon. A 

notre avis, les paroles des enseignantes ont un impact sur les actions menées par les élèves lors 

des activités. Sans l’aide de l’adulte, les élèves ne pourraient pas assimiler et mettre en œuvre 

leurs apprentissages. Ce ne sont pas des compétences innées chez l’enfant. Il est du devoir de 

l’adulte de les lui transmettre. Cet apprentissage doit se pratiquer à long terme et ce n’est que 

quelques années plus tard que nous pourrons observer le résultat. Nous pouvons appuyer nos 

propos avec ce que l’enseignante de Montreux cite « Alors par exemple, les enfants qui aident 

les autres, si cela vient d’eux-mêmes, c’est qu’ils ont déjà acquis, fait un petit pas dans le sens 

de la collaboration. » 

6.2 L’enseignement de la collaboration 

Dans cette deuxième partie, notre discussion porte sur notre deuxième question de recherche : 

Selon les enseignantes, la collaboration est-elle un élément essentiel à développer ou se 

développe-t-elle spontanément ? Nous avons émis l’hypothèse que la collaboration est un 

élément essentiel à développer lors des leçons d’éducation physique et sportive, car cette 

compétence n’est pas innée chez les élèves.  

Cette hypothèse est vérifiée grâce à ce que nous avons relevé à propos des différentes visions 

des enseignantes concernant la collaboration, leurs façons de la prendre en compte dans leur 

enseignement et la théorie. 

La collaboration est définie de manière rapprochée chez les deux enseignantes. Elles la 

décrivent avec ces mots « aider, partager, apprendre à ne pas jouer seul, vivre ensemble, … ». 

Elles relèvent que cette compétence est importante à développer à l’école et que c’est même 
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« vital ». A cet âge, « ils sont égocentriques », « aider demande une tolérance qui n’est 

absolument pas innée chez les enfants et même chez les adultes. » Ainsi, les enseignantes 

doivent « créer des occasion », « des situations où l’enfant sera confronté » à la collaboration. 

Il faut « cibler » certains gestes ou mots des élèves. Selon nous, ces actes permettent 

d’encourager les enfants et de les amener à collaborer entre eux.  Mais ceci s’entreprend sur le 

long terme. Effectivement, la collaboration figure dans le PER comme étant une capacité 

transversale. C’est-à-dire qu’elle doit s’inscrire tout au long de la scolarité dans différents 

domaines disciplinaires. Elle ne sera donc pas enseignée comme étant une discipline à part 

entière mais intégrée à d’autres matières, comme l’éducation physique et sportive. 

A ce que nous avons pu observer lors du visionnage des vidéos, les enseignantes procèdent de 

manières différentes pour intégrer la collaboration à leur enseignement. Cependant, ces 

procédés se rattachent à la théorie de Vygotski. Par leurs paroles et leurs gestes, les enseignantes 

soutiennent les enfants dans les nouveaux apprentissages pour qu’ils puissent les entreprendre 

de manière individuelle plus tard.  

Le procédé employé par l’enseignante de Montreux se rapporte à la démonstration de la tâche 

afin de parvenir à ce que les élèves l’imitent. A notre avis, elle se positionne en tant que modèle 

pour que les enfants reproduisent les mouvements souhaités dans l’acquisition d’un nouvel 

apprentissage : le jeu qui nécessitera de la collaboration.  

Le procédé employé par l’enseignante de Lausanne est axé sur ses paroles. Elle encourage les 

élèves à s’entraider et oriente davantage son enseignement sur les relations sociales en créant 

des groupes de travail afin de favoriser la collaboration. Ce procédé rejoint les propos de Rey, 

les groupes « constituent le support de l’activité des élèves, des enseignants et participent à 

l’équilibre de la situation éducative. » (2000, p.89). 

Nous pouvons faire une hypothèse que des procédés différents sont utilisés par les enseignantes 

pour développer la collaboration selon les élèves de leur classe. Elles prennent en compte leur 

groupe classe en choisissant le mode d’enseignement le plus adéquat. Effectivement, le 

développement de chaque enfant est différent, il faut leur laisser le temps et les aider dans les 

différents apprentissages en sélectionnant des activités et des modalités de travail adaptées aux 

élèves. Ils apprendront, comme le mentionne Vygotski, grâce aux activités collectives ou 

individuelles, quel que soit le choix de procédé des enseignantes, mais premièrement soutenues 

par celles-ci.  
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7. Limites et perspectives 

Limites 

Nous sommes conscientes que dans tout travail, il y a des limites auxquelles nous devons nous 

attendre.  

Période des prises de données 

Bien que nous ayons été placées dans les degrés souhaités, soit 1-2P, nous avons dû effectuer 

nos prises de données dans le courant du mois d’octobre, à savoir dans les deux premiers mois 

de la rentrée scolaire. A cette période-là de l’année, les enseignantes instaurent des jeux de 

connaissance afin de créer un groupe classe, au détriment peut-être de la collaboration qui 

s’exercera dès que les enfants sont inclus dans le groupe classe et ont conscience de leurs 

camarades.  

Constitution de la classe  

Une autre limite à notre mémoire concerne le fait que l’une d’entre nous a dû effectuer sa prise 

de données avec une demie classe (11 élèves de 1P), ce qui amène une difficulté supplémentaire 

pour l’enseignante afin de développer la collaboration. Effectivement, grâce aux élèves de 2H, 

qui ont déjà vécu un an d’EPS à l’école en présence d’autres camarades, il est plus facile de 

mettre en place des jeux portant sur la collaboration. 

Climat de la classe  

Ce point rejoint celui portant sur la période de la prise de données. Effectivement, étant donné 

que celles-ci ont été entreprises en début d’année scolaire, les enseignantes ne pratiquent pas si 

tôt dans l’année des jeux en groupes car les élèves apprennent encore à se connaître. De ce fait, 

le climat de classe peut empêcher les élèves de collaborer entre eux. Dans la classe de Lausanne, 

les élèves se disputaient entre degrés. De plus, un élève perturbateur empêchait que le jeu se 

déroule comme il se doit.  

Cette limite aurait aussi pu être prise en compte dans la classe de Montreux si les élèves de 2P 

étaient aussi présents. Etant donné que seuls les élèves de 1P participaient à la leçon, le climat 

était agréable et la leçon s’est déroulée comme prévu. Les élèves de ce degré-là viennent de 
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commencer l’école et n’osent peut-être pas perturber la leçon en se comportant de manière 

inappropriée. 

Perspectives 

Après la réalisation de ce projet, nous nous sommes rendues compte que cette compétence était 

très importante dans le cadre scolaire mais également dans la vie de tous les jours. 

Effectivement, la collaboration est primordiale. Tant dans le parcours scolaire des élèves que 

dans notre parcours professionnel, nous serons amenés à communiquer, à collaborer et à se 

confronter à d’autres personnes. Il est donc important que les enseignants prennent en compte 

cette capacité figurant dans le PER de manière sérieuse et l'intègrent à leur enseignement. Dans 

notre mémoire, nous avons effectué nos prises de données dans des classes de 1-2P, soit les 

deux premières années de leur parcours scolaire. Comme observé dans la vidéo (cf. Moeckli, 

2011) citée dans la partie théorique portant sur les Jeux sportifs et collectifs, chaque enseignant 

devrait donc développer cette compétence chez les élèves dès leur entrée à l’école en mettant 

en place diverses activités en classe. Notamment lors des leçons d’éducation physique et 

sportive. Cela permettrait aux élèves d’apprendre à accepter ses camarades tout en se 

confrontant à eux. Ainsi, ils pourraient développer cette compétence indispensable.   
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8. Conclusion  

Par la réalisation de notre mémoire, nous avons étudié de quelle manière des enseignantes 

développent la collaboration entre les élèves de leur classe. Pour ce faire, nous avons pris en 

compte les éléments suivants : la formation des groupes, les activités mises en place dans les 

leçons, les indicateurs sonores des enseignantes et l’importance de la collaboration pour ces 

dernières. Le but étant de comparer le prescrit à la réalité du terrain dans deux classes différentes 

lors de deux leçons d’éducation physique et sportive. Ceci, afin de répondre aux questions que 

nous nous sommes posées au début de notre travail : Que mettent en place les enseignants 

lors des leçons d’EPS pour le développement de la collaboration ? et Selon les enseignants, 

la collaboration est-elle un élément essentiel à développer ou se développe-t-elle 

spontanément ?  

A la suite de nos lectures, nous avons premièrement constaté que l’élément clé de notre 

recherche figure dans des documents officiels scolaires, soit le Plan d’études romand. 

Effectivement, la collaboration est une des capacités transversales à intégrer à l’enseignement.  

De plus, la littérature nous a éclairci quant aux termes de collaboration et de coopération. Ceux-

ci sont très proches et il nous a semblé judicieux de les distinguer. Notre choix s’est porté sur 

la collaboration au détriment de la coopération. D’une part, compte tenu du PER qui est un 

document officiel à prendre en compte en tant qu’enseignantes. D’autre part, par les éléments 

apportés par la littérature qui se rapportaient plus spécifiquement à notre vision de 

l’enseignement : confrontation des idées et organisation progressive. 

Par nos observations, notre analyse et notre discussion, nous avons apporté certaines réponses 

à nos questions de recherche. Effectivement, nous avons pu remarquer que les enseignantes 

prenaient en compte cette capacité, qui est à développer chez les élèves. Celle-ci a une 

importance pour les deux enseignantes qui l’enseignent de manière implicite. Ces dernières 

optent pour des méthodes différentes pour entreprendre leurs activités. L’une d’entre elles 

intervient de manière à ce que les élèves l’imitent (gestes). Tandis que l’autre explique le jeu et 

se focalise sur la modalité de travail. Mais, les deux enseignantes se rejoignent concernant 

l’encouragement et les félicitations afin de sensibiliser leurs élèves à la collaboration. Ainsi que 

leur choix d’activités dans la deuxième leçon, qui devaient nécessairement être entreprises par 

le groupe afin que le jeu se déroule.  
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Ces deux enseignantes sont conscientes de ce qui est inscrit dans le PER en terme de capacités 

transversales. En effet, elles ne traitent pas cette capacité en tant que discipline, mais l’intègrent 

dans toutes les disciplines, comme l’éducation physique et sportive. Cependant, elles 

n’explicitent pas ce terme et les élèves ne sont pas pleinement conscients de leurs 

apprentissages.  

Pour notre pratique future, nous pensons qu’il serait judicieux d’intégrer la collaboration à notre 

enseignement dès que possible. Mais, il ne faudrait pas oublier de faire prendre conscience aux 

élèves de cette compétence qu’ils sont en train de développer lors d’activités spécifiques, 

comme nous l’avons observé dans la vidéo (cf. Moeckli, 2011). Ceci, afin qu’ils se rendent 

compte que cette compétence leur servira tout au long de leur parcours tant scolaire que 

professionnel. 

De plus, comme nous avons filmé, sur deux semaines, deux leçons chacune, il aurait été 

pertinent de voir la progression dans la capacité à collaborer chez les élèves sur une année 

scolaire. Nous aurions pu enregistrer deux prises vidéos à des moments plus éloignés dans 

l’année et ayant le même objectif : la collaboration. Ceci nous aurait peut-être permis d’observer 

d’autres indicateurs relatifs à la collaboration entre les élèves.  

Par ailleurs, il serait intéressant d’observer, au sein de plusieurs classes, la façon dont les 

enseignants développent la collaboration, afin d’avoir un échantillon plus large. Comme notre 

recherche s’est portée sur deux classes, celle-ci ne reflète pas forcément la réalité de toutes les 

classes du canton de Vaud.   
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Annexes 

Annexe 1 : Retranscription de l’entretien de Lausanne 

C : Alors, quel était l’objectif de chaque leçon ?  

Ens : Alors l’objectif de la première leçon, c’était : jeux en groupe. Et l’objectif de la deuxième 

leçon, c’était la collaboration. 

C : Ok. Qu’est-ce que la collaboration signifie pour toi ?   

Ens : Euh, la collaboration…pour moi, c’est vraiment s’aider les uns les autres, voilà, qu’ils 

apprennent à ne pas jouer seuls, à ne pas être seuls dans leurs trucs.  

C : Oui. Comment la développer à l’école ?  

Ens : Ecole-gym ou école-école ?  

C : Ecole en général, donc ça peut être tout. 

Ens : Benh gym justement par des jeux, je trouve quand même assez facile, d’ailleurs dans le 

deuxième jeu de la deuxième leçon, ça m’avait épaté, avec les journaux, de voir tout de suite 

qu’un avait pris l’autre, c’était assez génial et en classe ce serait plus de l’entraide. J’avais déjà 

demandé à une élève d’aller aider, ils doivent s’aider les uns, les autres. Et pis le respect aussi.  

C : Oui c’est vrai. Donc pour toi, elle est importante à être développée à l’école ?  

Ens : C’est vital.  

C : Donc il n’y a pas de discipline en particulier en enfantine ?  

Ens : Je ne trouve pas.  

C : C’est par le jeux.  

Ens : Pour moi c’est tout le temps, c’est le respect de l’autre. Du moment où ils ont cette notion 

de coopération, cette notion d’entraide, benh ils respectent beaucoup plus l’autre. 

C : Et est-ce qu’elle doit être explicitée aux élèves ? Quand tu leur dis là tu fais de la 

collaboration, voilà ce que ça signifie.   

Ens : Je ne trouve pas forcément. Tu remercies la personne mais pas forcément. Dès fois je 

trouve compliqué de toujours demander à une personne, par exemple « *prénom d’élève fais 

ci, va aider », de demander d’aller aider, d’aller faire ça. Je trouve que pour finir par rapport 

aux autres, j’ai pas envie que non plus ils se sentent moins bons qu’elle parce qu’elle sait tout. 

Donc il faudrait cibler « ah benh toi tu sais bien faire des toupies, va faire des toupies », « toi 

tu sais bien faire ça, va faire ça ». Fin que tout le monde participe et que ce ne soit pas toujours 

une personne bien que ce soit plus facile.  
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C : Oui c’est vrai. Est-ce que ça a évolué au fil des années comment tu as intégré la 

collaboration ? Est-ce que tu en faisais plus à un moment ? 

Ens : Je trouve que j’en faisais beaucoup moins avant. Quand les classes étaient quand même 

moins difficiles.  

C : Donc maintenant, tu as plus besoin d’en faire ?  

Ens : Oui, je trouve qu’avant, en plus ça fait plus de vingt ans que je suis ici. Je trouve que j’ai 

vu l’évolution. Et… lors de mes premières années, j’avais pratiquement pas besoin de le faire, 

c’était comme inné, spontané et je trouve plus le quartier est difficile, plus en plus tu dois le 

faire. 

C : Ouais, c’est pas étonnant… 

Ens : C’était pas du tout dans le jugement lors de mes premières années.  

C : Quel(s) type(s) de jeu(x) tu utilises le plus afin de favoriser la collaboration ? Par type 

de jeux, on entend surtout la modalité, c’est par exemple si tu fais à plusieurs, par deux, 

pas trois, par quatre ou par grand groupe vraiment.  

Ens : Euh….c’est vrai que tu n’as pas beaucoup vu ça ici. Ça dépend tellement des classes je 

trouve. Avec la classe qu’on a, tu enlèves *prénom d’élève ça change tout et tu sépares les trois 

garçons ***, et ça change tout aussi. Donc moi je pense qu’il faudrait faire surtout quelque 

chose avec les trois, commencer par eux et pis qu’eux tu leur demandes de montrer quelque 

chose à un autre élève.  

C : Donc par deux en fait  

Ens : Moi, je commencerai comme ça, en tout cas pour ces trois grands qui dysfonctionnent. 

Je trouve plus facile de commencer par deux puis d’agrandir le groupe.  

C : Et est-ce que les groupes que tu formes, tu les formes de manière spécifique pour 

favoriser la collaboration ? 

Ens :  Si je veux faire ça, oui.  

C : Donc si c’est l’objectif, oui. Ensuite, est-ce que si tu formais des groupes de manière 

non réfléchie, ça aurait une influence favorable ou non sur la collaboration ?  

Ens : Pour moi c’est plus réfléchi, c’est comme quand toi tu vas à la gym, tu réfléchis à qui tu 

vas mettre ensemble, donc oui je pense que cela a un impact. Maintenant, on serait peut-être 

étonnées en bien. C’est qu’on a trop envie de « bien faire ». Et c’est quelque part aussi 

égoïstement pour toi-même que tu crées les groupes pour que ta leçon fonctionne. Maintenant, 

on pourrait essayer de la faire à la gym la semaine prochaine. Moi je l’ai déjà eu fait « vous 

vous mettez par deux », souvent tu dis un grand, un petit. Mais on pourrait essayer comme ça 

« mettez-vous par deux » et on pourrait regarder. Peut-être que *prénom d’élève et *prénom 
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d’élève ensemble dans une leçon de gym ça irait très bien. C’est aussi pour ta propre leçon et 

tu te dis « je vais moins m’énerver si… ». Maintenant on serait peut-être étonné et je suis aussi 

à regarder qui je vais mettre avec qui.  

C : On a tous tendance à le faire, j’ai l’impression.  

Ens : Mais je pense, c’est pour se faciliter la leçon.  

C : Oui complètement. De quelle manière les comportements des élèves influencent-ils le 

développement de la collaboration dans le jeu ?   

Ens : Je trouve que du moment où un ou deux élèves font le jeu correctement, par exemple le 

jeu des journaux. Si t’en félicites un, le comportement d’un élève influe sur le reste, parce que 

du coup tous les autres le font. Donc du coup tu utilises le bon comportement pour après que 

les autres aient aussi envie du « bravo » ou du « Waouh super ».  

C : Oui c’est vrai. Et pis s’il y avait des mauvais comportements, tu le relèverais et du coup 

les autres n’auraient pas tendance à le faire non plus ?  

Ens : Oui logiquement. Comme toi tu l’as fait ce matin à la gym. Tu l’as dit aussi. Y’en a qui 

ont très bien fait. Automatiquement tu le fais. 

C : C’est vrai. Penses-tu avoir intégré la collaboration dans ta première leçon ? C’était pas 

dans la consigne donc ce n’était pas obligatoire. 

Ens : Je ne pense pas forcément, car c’était des jeux de groupes. 

C : Oui.  

Ens : Donc du coup euh non je pense pas qu’il y avait de la collaboration, il y avait jeux de 

groupes et ils devaient faire le jeu ensemble. Mais je pense pas qu’il y avait forcément de la 

collaboration. 

C : Et pis pourquoi tu ne l’as pas forcément fait ? Même si ce n’était pas dans la consigne. 

Ens : Car ce n’était pas mon objectif.  

C : Ok. Est-ce que tu as rencontré des difficultés lors que tu as planifié votre deuxième 

leçon, vu que l’objectif c’était la collaboration ?  

Ens : Non, parce que je trouve qu’il y a tellement de choses à faire dans la collaboration.  

C : Il y a assez de ressources.  

Ens : Oui, je trouve que j’ai quand même réfléchi à ce que j’avais envie et c’était des jeux de 

collaboration en petits groupes parce qu’ils sont petits. C’était plus par petits groupes. Donc 

j’ai pas trouvé difficile de faire une leçon là-dessus.  

C : D’accord. Et puis, quelles différences as-tu fait entre tes deux leçons, par rapport aux 

deux consignes qu’on a données. Donc la première c’était : une leçon qui porte sur des 

jeux en groupes. Puis la deuxième, c’était : pour objectif la collaboration par les jeux.  
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Ens : Répète-moi la question. 

C : Si tu as fait une différence entre les deux leçons en fonction des différentes consignes. 

Ens : Si j’ai fait une différence entre les deux leçons… (l’enseignante réfléchit en parlant). 

C : T’as fait en fonction des consignes… ?  

Ens : Oui, j’ai fait en fonction des consignes données. Mais je trouve qu’à la gym, la 

collaboration c’est quand même un endroit qui est facile à faire, parce que par exemple monter 

sur le banc, tu donnes la main au copain et du moment où tu félicites, mais je crois que tu l’avais 

même fait, je trouve bien parce que du coup ça instaure le comportement. Et plus tu le fais, plus 

ça se fait naturellement après.  

C : Oui. Du coup c’est tout bon alors, parfait. Merci beaucoup. 
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Annexe 2 : Retranscription de l’entretien de Montreux  

C : Alors voilà, pour donner suite aux deux séquences vidéo, je vais te poser quelques questions 

afin d’éclaircir ce qui s’est passé et pourquoi cela s’est passé comme ça. Alors la première 

question c’était : quelle était pour toi l’objectif que tu t’étais fixée pour chaque leçon ? 

L’objectif principal de chaque leçon.  

Ens : Alors l’objectif de la première leçon, c’était la première fois que les premières années 

venaient en salle de gym avec moi. Donc je mets les rituels, la sécurité. Je fais des choses qui 

ont un sens pour eux dans le sens qu’ils ont déjà vu ou fait à d’autres moments avec les 

papillons. Et surtout leur faire prendre conscience de cet espace qui sera là à disposition. La 

deuxième leçon, c’est toi qui m’as donné l’objectif de « collaboration ». Tout en gardant la 

même structure. Je t’ai d’ailleurs demandé de la garder (même rituels, endroits ...). Structure 

dans l’espace et dans les exigences que je respecte. 

C : D’accord, parfait. Par rapport donc à la deuxième leçon, qu’est- ce que la collaboration 

signifie pour toi ? Quand on parle de collaboration et qu’on demande de faire de la 

collaboration que ce soit en gym ou ailleurs finalement.  

Ens : C’est aider, partager, découvrir un camarade, créer une amitié naissante, se sécuriser, 

apprendre, jouer, rigoler. Le vivre ensemble est quand même l’objectif principal de nos deux 

premières années de cycle. 

C : Donc ce serait vraiment l’apprentissage de l’autre et l’entraide ?  

Ens : Oui, mais aussi rigoler. 

C : Et prendre conscience de l’autre ? On n’est pas tout seul. Car souvent à cet âge, ils sont 

assez egocentriques.  

Ens : Oui, c’est exact.  

C : D’accord, et donc, par rapport à ça. Comment la développer à l’école ?  

Ens : Bah la collaboration, tu as vu que chez moi ça fonctionne entre chenilles et papillons. Il 

y a une grande implication des papillons envers leurs petites chenilles. C’est plus que de la 

collaboration là. C’est de la protection, de la sécurité, c’est de l’affection, c’est de l’aide 

concrète et pratique (monter une fermeture éclair de veste). C’est plus de la collaboration à ce 

niveau-là. Collaboration dans un travail euh... tu la vois quand ils sont en dessert. Ils me 

demandent souvent de jouer avec tel et tel. Et là, ils s’organisent avec leurs Playmobils ou leurs 

jouets en jeu symbolique et ils construisent, imaginent une petite histoire, en général a deux. Il 

y a tous les moments d’ateliers où tous ces ateliers sont à deux voir plus en mathématiques ou 
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créatifs où la collaboration est exercée. Le moment d’activité pure dans le groupe où je leur 

demande une tâche précise, là non en principe ils effectuent leur tâche seul.  

C : Et en gym alors, plus particulièrement. Comment la développer à part dans le fait de 

découvrir l’autre ? Par quels moyens ?  

Ens : Beaucoup les jeux, les jeux de groupes, collectifs.  

C : Oui, effectivement et par rapport à ce jeu collectif, par exemple quand on a visionné la 

vidéo, le jeu où les élèves devaient se passer le poisson. Y avait-il pour toi de la collaboration 

ou c’était plus un jeu de prise de conscience ? 

Ens : Oui, collaboration dans le sens que l’on fait tourner tous ensemble ce poisson. On est 

responsable que ce poisson ne tombe pas dans l’eau. Oui, il y a l’esprit de groupe pour réussir 

que le poisson revienne vers la maîtresse ou vers un camarade, il faut l’avoir pris soigneusement 

dans les mains, le donner à un camarade et non le lancer ou le shooter. Il y a donc un respect 

de l’autre et une collaboration qui est absolument nécessaire pour la réussite, pour que le jeu 

prenne sens et qu’il avance.  

C : Effectivement, sans la collaboration de chacun, le jeu n’aurait pas lieu. Donc, est-ce que 

pour toi, cette collaboration est très importante à développer à l’école ou importante du 

moins ? 

Ens : Oui, elle est très importante car comme tu l’as dit, ils sont égocentriques et ils ont 

beaucoup de peine à gérer une frustration donc quand il faut partager, quand il faut réceptionner 

quelque chose, quand on doit s’aider, cela demande une tolérance qui n’est absolument pas 

innée chez les enfants et même chez les adultes !  

C : Oui... c’est vrai. Donc pour toi, elle doit être enseignée à l’école comme ce n’est pas quelque 

chose qui s’apprend de soi-même finalement ?  

Ens : On doit créer des occasions. Je ne peux pas dire qu’elle est enseignée car chaque enfant 

aura son développement propre. Tu vois bien que *prénom d’élève, il lui faut beaucoup plus de 

temps pour pouvoir vivre quelque chose avec un camarade donc ça ne peut pas être enseigné 

puis après trois séquences, c’est bon. C’est un enseignement, des conditions que l’on doit créer, 

créer des situations où l’enfant sera confronté à cette situation mais je ne peux pas dire que je 

vais faire une leçon d’apprentissage comme j’apprends que « Noël » a 4 lettres. Ce n’est pas du 

tout de ce même genre d’idée. C’est créer des occasions, des circonstances et c’est sur un long 

long terme. 

C : Oui, bien sûr. Alors quand je parlais d’enseigner c’était plus dans le sens, comme on le voit 

dans PER, que c’est une capacité transversale. Ce n’est pas quelque chose qui est enseigné 

qu’en première, deuxième. C’est quelque chose qui dure jusqu’à la onzième voir plus. 
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Ens : Mmh... parce que tu crois que tous les adultes ont acquis ça ?  

C : Non. Mais justement, est-ce que l’école peut aider à ça ? Et comment faire ? Faut-il 

l’expliciter, dire aux enfants que l’on est en train de travailler la collaboration, leur faire 

comprendre qu’on en train de faire des jeux de collaboration ? Par exemple tu avais dit : « 

Bravo, tu aides » est-ce que des mots peuvent aider les enfants à prendre conscience qu’ils sont 

en train de développer ça ?  

Ens : Bien sûr, c’est évident ! Tu m’entends beaucoup de fois ici. « *Prénom d’enfant tu aides 

*prénom d’enfant » à apprendre l’école. Je dirais plutôt à celui qui aide, pas à celui qui aidé 

pour ne pas le dévaloriser mais celui qui aide, je le conforte et l’encourage dans sa position « 

forte » d’aidant plutôt que de dire à tel et tel : « Aller donne la main à tel et tel car il va t’aider ». 

Je ne fais pas dans ce sens-là !  

C : Je comprends bien. Et donc, par rapport à ton enseignement, est-ce que cette 

collaboration, l’enseignement de la collaboration a évolué au fil des années ?  

Ens : Elle a pris une dimension...beaucoup plus présente dans mon enseignement parce que les 

enfants sont devenus de plus en plus individualistes. Ils ont... ils veulent tout, tout de suite. Ils 

veulent vite, c’est moi et pas les autres. Il y a une tolérance qu’il y avait il y a quelques années 

qui a complétement disparu et c’est vrai que l’enseignement de cette notion-là prend beaucoup 

plus d’énergie, de temps qu’il y a quelques années où l’élève avait déjà appris certaines choses 

dans la fratrie. Je remarque aussi maintenant qu’il y a beaucoup d’enfants qui n’ont de frères et 

sœurs ou ont un frère et une sœur mais beaucoup plus petit que lui donc toute la phase de trois, 

quatre ans où l’enfant doit prêter par exemple, elle n’existe pas et cela fait des enfants qui n’ont 

pas encore appris à prêter, partager. Qui n’ont pas appris n’ont plus à collaborer pour jouer à 

un jeu symbolique par exemple. Car maintenant, les parents ont des enfants tous les cinq ans 

ou plus. C’est rare les enfants qui viennent tous les deux ans.  

C : Oui, je vois et donc il n’y a pas ces moments de jeux au sein de la famille ce qui influence 

à l’école... J’en ai d’ailleurs l’exemple au sein de ma famille, avec mon petit frère qui a 12 ans 

de moins que moi !  

Ens : Oui voilà, ton frère est un enfant « unique » même que tu es là !  

C : Oui, mais je n’ai pas ce ressenti qu’il soit égocentrique. Il cherche toujours à jouer avec 

d’autres enfants alors qu’il n’a jamais vécu ça à la maison, jouer avec nous comme il l’aurait 

fait avec un frère ou une sœur plus rapproché.  
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Ens : Oui, alors il cherche la compagnie mais après, est-ce qu’il impose ses lois et sa façon de 

voir ? Car tout le monde a envie de jouer, mais après, c’est comment le jeu s’organise. Est-ce 

que l’enfant veut être le chef ?  

C : Alors je ne sais pas, généralement il va montrer s’il est avec des plus petits et suivre s’il est 

avec des plus grands. Après je ne sais pas son comportement à l’école, mais chaque enfant se 

développe différemment. 

Ens : Oui, il faut regarder avec les pairs. Car à la maison, les enfants sont seuls, dès qu’ils 

doivent se confronter à des enfants de leur âge, à un groupe, cela est différent.  

C : Bien évidemment, mais du coup, à l’école par rapport à ces divers jeux que tu fais 

principalement en gym, quels types de jeux utilises-tu le plus afin de favoriser la 

collaboration ?  

Ens : Alors c’est quand même les jeux collectifs comme je vis le mercredi avec les 2P en demie-

classe. Le sport du mercredi, c’est pour la collaboration. Et c’est très agréable de pouvoir le 

faire en demie-classe. Il y a déjà tellement de choses qui se passent. Les enfants doivent aussi 

beaucoup moins attendre si par exemple on fait le jeu du jeu mouchoir, à onze ils doivent 

attendre moins longtemps qu’à 21 élèves. Mais si je veux faire le mouchoir avec 21 élèves et 

que j’ai une étudiante ou une autre maîtresse, je fais deux cercles.  

C : Je vois, et ensuite dans les jeux collectifs, est-ce qu’il n’y a pas des types de jeux plus... est-

ce que tu formes des groupes de manière spécifique afin de favoriser la collaboration ?  

Ens : Non, j’aime mieux changer. Je ne vais pas faire des paires comme je fais avec les papillons 

et chenilles de vacances en vacances par exemple. Non, parce que je pense justement que c’est 

comme ça qu’ils vont apprendre. Grâce à la variété et le plus d’expériences possibles.  

C : D’accord, donc tu ne ferais pas des groupes par exemple selon le sexe, les affinités ou 

les niveaux de jeux. 

Ens : Alors si je veux apprendre un nouveau jeu, alors oui, je vais mettre un grand avec un plus 

petit pour que la dynamique et que le jeu puissent être acquis. Comme les 2P sont plus 

débrouilles, cela permettra aux 1P de mieux comprendre. Alors oui, à ce moment-là, je réfléchis 

à une dynamique qui me permettra l’efficacité du jeu. Mais sinon non. Tous les élèves peuvent 

trouver la solution. Et jamais je ne demande à un 2P d’être responsable de la sécurité. Ce n’est 

pas leur job.  

C : Donc pour toi, la formation des groupes, si on réfléchit à la formation, cela n’a pas 

forcément une influence sur la collaboration. A part dans les nouveaux jeux ?  
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Ens : Exactement, parce que plus l’élève se frotte, plus l’élève devra s’adapter et on doit quand 

même développer un esprit de classe et non un esprit de duo qui peut empoisonner la vie de la 

classe. 

C : C’est vrai. Je le remarque d’ailleurs avec quelques élèves ici, qui ne se séparent jamais et 

qui créent des tensions avec d’autres élèves. Donc pour toi, la manière non réfléchie aura une 

influence plus favorable sur la collaboration finalement, car chacun sera confronté à une autre 

personne. 

Ens : Exact. Même si finalement ce modèle-là est aussi réfléchi, car je ne mettrai jamais 

ensemble toujours les mêmes. Donc je réfléchis à comment j’ai formé la dernière fois pour 

changer, mais ce n’est pas réfléchi par sexes, niveaux...  

C : Parfait. Toujours dans cette optique, de quelle manière le comportement des élèves va 

avoir une influence sur le développement de la collaboration dans le jeu plus 

spécifiquement ?  

Ens : Répète-moi la question ?  

C : De quelle manière le comportement des élèves va influencer le développement de la 

collaboration ? Ici, dans le jeu à la gym ?  

Ens : Le comportement de l’élève, c’est le tout. Ça fait tout. Si le comportement n’est pas 

correct, le jeu péclote. Et le copain, il se retrouve tout seul. Donc le comportement correct au 

niveau de l’attitude est demandé pour la collaboration. Si l’attitude n’y est pas, le jeu ne pourra 

se dérouler et le développement de la collaboration non plus. C’est ce qui se passe le mercredi 

avec *prénom d’élève qui nous empêche de faire le jeu de groupe. Donc le comportement 

correct et adéquat, il est demandé. Si le comportement n’est pas là, l’élève est exclu du groupe 

chez moi et cela est une grande punition pour un enfant d’être exclu du groupe. Mais cela 

permettra à l’enfant de comprendre que son comportement n’est pas adéquat.  

C : Super, alors maintenant que l’on a parlé des comportements inadéquats, qui ne permettent 

pas l’avancement d’un jeu et de travailler la collaboration, comme par exemple jouer avec un 

ballon à deux et qu’un des élèves le shoot n’importe où. Qu’en est-il de comportements 

adéquats, favorables à la collaboration ? Oui, un comportement correct, mais y’aurait-il 

d’autres choses qui aideraient à travailler et développer la collaboration ?  

Ens : Alors par exemple, les enfants qui aident les autres si cela vient d’eux-mêmes c’est qu’ils 

ont déjà acquis, fait un petit pas dans le sens de la collaboration. Par exemple, dans la vidéo, 

l’élève qui tient le cerceau pour que les autres puissent passer sans que le cerceau tombe et si 

cela n’est pas demandé par l’enseignante, alors c’est gagné.  

C : Et est-ce que les autres se rendent compte que l’élève a pris conscience d’eux ? 
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Ens : Oui, je pense. Ils se rendent compte que l’élève a pris soin d’eux avant d’elle. C’est un 

bon exemple qui peut motiver les autres à faire de même dans une autre occasion.  

C : Ok. C’est vrai qu’entre les deux vidéos, en observant attentivement, il y avait plus de petits 

moments visibles où les élèves collaboraient. Mais dans la première vidéo, penses-tu avoir 

intégré quand même la collaboration ?  

Ens : Alors...mon objectif n’était pas ça en premier. Mon objectif d’arrivée pour la première 

fois en salle, c’est de poser les choses et de mettre des rituels qui tiennent la route, qui sécurisent 

les enfants et qui donnent une sécurité nécessaire pour vivre une leçon d’EPS. Donc il y avait 

peu de moments de collaboration mais quand même quelques jeux collectifs où on vit quelque 

chose ensemble et on peut voir que certains enfants, même au mouchoir avaient de la peine à 

déposer le poisson derrière le dos d’un camarade, l’élève ne voulait pas lâcher le poisson. C’est 

de l’égocentrisme et cela empêche le jeu de se dérouler de manière fluide. Même chose lors du 

jeu où on se passait le poisson. L’élève aurait pu le garder pour soi et empêcher le jeu de se 

réaliser.  

C : D’accord. Par rapport à la deuxième leçon, as-tu rencontré des difficultés pour 

planifier ? 

Ens : Non, pas du tout, car la gym, c’est ça. Une fois que le cadre est fixé. C’est vivre ensemble, 

jouer ensemble, apprendre ensemble, rigoler ensemble, faire des expériences ensemble. Et 

attention, je fais cela à deux ou tous ensemble. Je fais rarement des groupes de trois ou quatre. 

C’est trop difficile. Tout comme en ateliers, à part en maths, mais l’aide à l’enseignement 

régule. Sinon, partout ailleurs c’est deux car c’est déjà difficile à deux.  

C : D’accord, donc des jeux où deux équipes s’affronteront tu ne ferais pas ?  

Ens : Oui, mais c’est de nouveau une équipe tout comme estafettes, je ferais.  

C : Ah ! Je vois, car cela reste un groupe classe mais des jeux par petits groupes qui ont chacun 

quelque chose, non. C’est trop difficile à ton avis.  

Ens : C’est ça. Grand groupe classe ou deux groupes oui, mais pas plus.  

C : Ok. Donc des jeux où les élèves sont ensemble contre les autres, tu fais aussi de temps en 

temps.  

Ens : Effectivement.  

C : Ok et donc quelle différence as-tu fait entre tes deux leçons ? Est-ce que tu as vu une 

différence ? Que ce soit sur le comportement des élèves par exemple.  

Ens : Oui, alors dès qu’on demande aux élèves de collaborer, il faut qu’ils s’ajustent et cela 

demande des efforts. Cela fait aussi plus de bruits car il faut expliquer un peu plus mais c’est 

plus intéressant pour l’enfant et pour la maîtresse. Les voir évoluer par deux. Mais il faut aussi 
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leur laisser des moments où ils ne doivent pas partager. A cet âge, c’est important, ils ont en 

besoin. Par exemple, chacun a son ballon pour découvrir chacun à sa manière avant de devoir 

partager et trouver des solutions à deux ou plus et ils doivent également, dans ces moments-là, 

prendre conscience de l’autre dans l’espace. Laisser de la liberté et ne pas toujours devoir 

s’arranger. Même chose quand ils font leur petit parcours, car collaborer c’est fatiguant, cela 

demande de l’énergie mais c’est plus riche.  

C : Super, merci beaucoup.



Annexe 3 : Grille d’observations de la leçon 2 à Lausanne 

Temps Activité / 
type de 

jeu 

Formation/Constitution 
des groupes (modalité) 

Indicateurs visuels et sonores – 
Actions de l’enseignante 

Indicateurs visuels et 
sonores – Actions des élèves 

Effets sur la 
collaboration 

Taille des 
groupes 

(nombres 
d’élèves dans 
le groupe) et 
nombres de 

groupes 

Types de 
groupes 
(selon le 

sexe, 
selon les 
niveaux, 

selon 
l’affinité) 

Consigne orale et/ou 
visuelle 

Corrections 
des élèves 

par rapport 
à la consigne 

Prise en compte 
ou non de 
l’autre :  

 
Aide/encourage 

un camarade 
- 

Dénigrements 
entre élèves 

Action/Rô
le dans le 
groupe 

0’ à 
1’30 

Mise en 
train. Jeu 
des 
souris et 
du chat  

1 groupe de 19 
élèves de 1-2P 
contre 
l’enseignante   

Tout le 
groupe 
classe 1-
2P 

Alors, ici c’est un grand 
fromage. Quand les 
petites souris sont 
ensemble et se donnent 
les mains, le chat n’ose 
plus aller vers les 
souris. Donc c’est 
toutes les petites souris 
contre moi le chat. Pour 
que je ne puisse pas 
vous croquer, vous allez 
vous déplacer quand je 
frappe sur le tambourin, 
vous devez faire un 
cercle le plus 
rapidement possible. 
Allez-y. 

L’enseignant
e rappelle 
qu’il faut que 
les bouches 
soient 
fermées pour 
écouter le 
tambourin.   

Non L’élève 
joue le 
rôle de la 
souris de 
manière 
individue
lle.  

Les élèves 
doivent 
collaborer 
ensemble en se 
donnant la main 
pour former un 
cercle.   
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1’31 à 
2’39  

Jeu du 
chat et 
des 
souris 

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe  

Vous avez entendu ce 
que Léo a dit ?  
 
Faut que ça soit fermé, 
aller donner la main, 
faut former un cercle.  
Ceux qui savent 
peuvent montrer aux 
copains.  

Oui, les 
élèves tentent 
de former un 
cercle 

Faut que ça soit 
fermé.  

Rôle de la 
souris, 
donner la 
main à ses 
camarades 
pour 
former un 
cercle. 

Donner la 
main à ses 
camarades 
pour former 
un cercle.  

2’40 à 
3’23  

Jeu du 
chat et 
des 
souris 

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe  

Est-ce que c’est 
compris ?  
 
Vous devez faire un 
cercle et vous donner la 
main le plus rapidement 
possible.  
Léo tu peux dire à tes 
camarades de donner la 
main aux autres vu que 
tu as compris.  
 
Allez…. « Bruit du 
tambourin » 

Les élèves 
font le cercle 
plus 
rapidement 
que la 
première fois.  

Oui, les élèves 
s’encouragent 
en disant « vite, 
vite *prénom 
d’élève »  

Rôle de la 
souris, 
donner 
rapidemen
t la main à 
ses 
camarades 
pour 
former un 
cercle.  

L’encouragem
ent entre 
élèves permet 
de former le 
cercle plus 
rapidement.  

3’24 à 
4’57 

Jeu du 
chat et de 
la souris.  

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe 

Alors trop long. Le but 
est de faire le cercle le 
plus rapidement 
possible. Allez, en 
sautillant !  
 
Ceux qui ont eu l’idée, 
vous aidez les copains 
qui ne comprennent pas 
qu’il faut fermer et vous 

Oui, les 
élèves 
sautillent.  
 
 
 
 
 
Oui, les 
élèves 

Encouragements 
entre élèves 
pour fermer le 
cercle. 
« Fermez, 
fermez, aller 
*prénom 
d’élève ».  
 
 

Rôle de la 
souris, 
donner 
rapidemen
t la main à 
ses 
camarades 
pour 
former un 
cercle. 

L’encouragem
ent entre 
élèves permet 
de former le 
cercle plus 
rapidement. 
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les aidez à faire le 
cercle.  

ferment le 
cercle. 

4’58 à 
5’47 

Jeu du 
chat et 
des 
souris  

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe 

Une dernière fois, mais 
cette fois ça doit être 
nickel, compris ? 
 
Alors, je félicite 
*prénom d’élève qui a 
essayé d’aller chercher 
les copains pour fermer 
le cercle. Il faut aider 
les copains n’arrivent 
pas.  
 
Bravo *prénom d’élève 
pour avoir aidé les 
copains.   

Les élèves 
sont plus 
rapides. 

Oui, « vite, vite, 
ferme, … »  
Une élève vient 
chercher les 
mains de ses 
copains pour 
former le cercle.  

Rôle de la 
souris, 
donner 
rapidemen
t la main à 
ses 
camarades 
pour 
former un 
cercle. 

Une élève aide 
ses camarades 
à fermer le 
cercle. 

5’48 à 
9’16  

Jeu du 
chat et 
des trous 
de souris   

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe 

Alors, on va faire un 
nouveau jeu. Je vais 
mettre des papiers dans 
la salle par terre et vous 
allez vous déplacer. 
Quand vous entendez 
« bang bang », vous 
devez vite aller dans un 
trou de souris qui est le 
papier.  
 
Vous avez compris ?  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Non Rôle 
individuel, 
trouver un 
papier 
pour se 
réfugier. 

Non 
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Vous devez marcher, et 
quand le chat n’est pas 
là les souris dansent.  
 
Vous restez debout sur 
les papiers.  

Oui, les 
élèves se 
mettent à 
marcher, puis 
dansent. 
 
Oui, les 
élèves se 
relèvent. 

9’18 à 
10’49 

Jeu du 
chat et 
des trous 
de souris 

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe 

Vite, vite, vite, le chat 
arrive. *prénom 
d’élève, qu’est-ce que 
tu peux faire ?  
Bravo *prénom d’élève. 
Excellente idée ! Je te 
félicite. 
 
Donc qu’est-ce que 
vous devez faire ?  
Donc accueillir un 
copain dans le trou de 
souris que le chat ne 
vous mange pas.  

 Oui, un élève dit 
à l’élève qui 
cherche un 
papier : « Viens 
vers moi, viens 
vers moi » 
 
 
 
 
Prendre un autre 
copain.  

Accueillir 
un autre 
camarade 
sur son 
papier. 

Si l’élève 
n’accueille pas 
son camarade 
sur le papier, il 
se fait 
« manger » par 
le chat.  

10’50 
à 
15’57 

Jeu du 
chat et 
des trous 
de souris 

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe 

Bravo à ceux qui se 
sont mis à plusieurs.  
 
A force de changer de 
place, le chat va te 
manger.  
 
Je vous qu’il y a des 
filles et des garçons, il y 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Viens viens 
viens. Vas ici ! 
 
Viens vite ici.   

Accueillir 
un autre 
camarade 
sur son 
papier. 

Si l’élève ne 
partage pas 
son papier 
avec son 
camarade, il se 
fait 
« manger » par 
le chat. 
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a n’importe quelle 
petite souris. Super ! 
Bravo !  
 
Aller !  
 
Il faut essayer de se 
tenir pour rester dans le 
trou de souris. 
 
Le chat voit les souris 
qui sortent des trous.   

 
 
 
 
 
 
Les élèves 
essaient de ne 
pas laisser de 
pieds en 
dehors des 
papiers.  

15’58 
à 20’ 

Jeu du 
parachute 

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe 

Est-ce que quelqu’un 
sait comment ça 
s’appelle ?  
 
Vous allez, quand je 
vous appelle venir 
autour du parachute.  
Alors, le parachute, on 
doit faire ensemble 
sinon ça ne joue pas.  
On va le monter tout en 
haut et le descendre, 
mais en allant à la 
même vitesse que les 
copains.  
 
Alors, les mains en bas. 
Attention, on monte, on 
descend. On doit 
regarder les copains 

Les élèves se 
rasseyent car 
l’enseignante 
les reprend 
sur cette 
consigne.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les élèves 
corrigent 
leurs mains, 
quand 

Non Tenir le 
parachute 
et le 
monter et 
descendre 
en même 
temps que 
tout le 
monde 

Bouger le 
parachute en 
même temps 
que les 
camarades 
pour que le jeu 
se déroule.  
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pour aller en même 
temps  

l’enseignante 
leur répète.  

20’ à 
22’27 

Jeu du 
parachute 

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe 

Maintenant, quand je 
dis le prénom, il doit 
filer de l’autre côté du 
parachute.  

L’enseignant
e régule le 
jeu pour que 
les élèves 
montent ou 
descendent 
en même 
temps. De 
plus, elle dit 
à l’élève de 
traverser le 
parachute par 
dessous.  

Les élèves 
encouragent 
leurs camarades 
qui passent sous 
le parachute.  

Lever ou 
descendre 
le 
parachute 
en même 
temps que 
ses 
camarades
.  

Si les élèves 
ne participent 
pas en même 
temps (monter 
ou descendre), 
le jeu ne peut 
se dérouler.  

22’28 
à 
26’42 

Jeu du 
parachute 

Tout le groupe 
classe 

Tout le 
groupe 
classe 

Maintenant, on va faire 
comme avant, le 
monter, on se regarde, 
on lâche, on va dessous 
et il va nous retomber 
dessus gentiment. Mais 
je ne veux pas de cris.  
On sort doucement 
comme des petites 
souris et on reprend le 
parachute.  

L’enseignant
e régule le 
jeu de 
manière 
orale.  

Non  
 
 
 
 
Les élèves 
disent à leurs 
camarades 
« Arrêtez » pour 
ne pas bouger le 
parachute 
n’improte 
quand.  

Lever le 
parachute 
et se 
placer 
dessous 

Participation 
de tout le 
monde afin 
que le jeu se 
déroule.  
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26’43 
à 
28’35 

Jeu du 
parachute 
et de la 
balle 

Groupe classe Groupe 
classe 

On va mettre une balle 
et elle a l’interdiction 
de sortir par les bords, 
donc on doit faire 
ensemble en sorte 
qu’elle ne sorte pas. On 
la fait bouger  

L’enseignant
e régule le 
jeu pour faire 
bouger la 
balle 
doucement, 
certains 
lèvent, 
d’autres 
descendent le 
parachute.  

Non Faire 
bouger le 
parachute.  

Participation 
de tout le 
groupe afin 
que la balle ne 
tombe pas du 
parachute.  
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28’36 
à 
35’50 

Jeu de 
confiance 
par deux, 
guider un 
camarade 
qui a les 
yeux 
fermés.   

Binôme  
10 groupes 

Binôme 
par degrés 
mixtes (un 
élève de 
1P avec un 
élève de 
2P) 

Vous allez vous mettre 
par ici, par deux, un 
grand (2P), un petit 
(1P).  
 
Celui qui est derrière 
tient les épaules de 
celui qui est devant.  
 
Celui qui est devant est 
la maman ou le papa 
souris. Celui qui est 
derrière c’est le bébé 
souris. Ceux qu sont 
derrière ferment les 
yeux. Ceux qui sont 
devant se baladent 
doucement.  
Il ne doit pas y avoir de 
collision entre vous.  
 
Est-ce que ceux qui ont 
fermé les yeux ont eu 
confiance en leur 
camarade ?  

L’enseignant
e rappelle 
aux élèves de 
bien fermer 
les yeux, 
tenir les 
épaules du 
camarade de 
devant, 
regarder 
devant soi.  

Oui, l’élève qui 
est devant doit 
prendre en 
compte que 
celui qui le tient 
a les yeux 
fermés et doit 
donc aller 
lentement.  

Un élève 
guide son 
camarade 
qui a les 
yeux 
fermés 
derrière.  

L’élève qui est 
derrière doit 
avoir 
confiance en 
celui de 
devant. 
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Annexe 4 : Grille d’observations de la leçon 2 à Montreux 

Temps Activité / 
type de 

jeu 

Formation/Constitution 
des groupes (modalité) 

Indicateurs visuels et sonores – Actions 
de l’enseignante 

Indicateurs visuels et sonores 
– Actions des élèves 

Effets sur la 
collaboration 

Taille des 
groupes 

(nombres 
d’élèves 
dans le 

groupe) et 
nombres de 

groupes 

Types de 
groupes 
(selon le 

sexe, 
selon les 
niveaux, 

selon 
l’affinité) 

Consigne orale et/ou 
visuelle 

Corrections 
des élèves 

par rapport 
à la consigne 

Prise en 
compte ou non 

de l’autre :  
 

Aide/encourage 
un camarade 

- 
Dénigrements 
entre élèves 

Action/Rôle 
dans le 
groupe 

0’ à 
1’40 

MT : faire 
comme… 

11 élèves de 
1P 

Tout le 
groupe de 
1P 

Consigne visuelle : 
enseignante est le modèle 

Non Les élèves 
regardent 
l’enseignante 
pour faire 
comme elle 

Pas de rôle 
particulier 
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1’40 à  
3’33 

Lles filles 
se 
promènent, 
le 
tambourin 
tibétain les 
appelle. 
Les  
garçons 
vont se 
promener 
puis 
tambourin 
les appelle. 

11 élèves de 
1P 

Tout le 
groupe de 
1P 

Consigne orale : le 
tambourin vous dit de 
venir vous asseoir sur le 
cercle 

Non  Non Pas de rôle 
particulier 

 

3’34 
7’30 

Porter le 
poisson 
jusqu’à 
l’autre mer 
dans le filet 
sans le 
faire 
tomber 

5 équipes de 
2 + 1 él. 
Avec 
l’enseignante   
(6 équipes) 

Aléatoire Consignes orales : choisir 
un poisson par groupe. 
Consigne visuelle avec 
un él. Exemple 

Passer par-
dessus le 
banc (les 
rochers) 
Venez poser 
votre poisson 
vers l’autre 
mer 

Non 
 

Les 2 él. 
Tiennent le 
filet avec le 
poisson 

Porte le filet à 
deux sans 
faire tomber 
le poisson 
pour gagner 
le jeu 

7’30 à  
10’11 

Mouchoir 
avec le 
poisson 

11 élèves de 
1P 

Tout le 
groupe  
de 1P 

Consigne orale : jeu du 
mouchoir avec le poisson 
Consigne visuelle : 
enseignante fait la 
première fois  
Offrir le poisson 

Tu cours à la 
gym. 
Tu offres  
Vas-y 
*prénom 
d’él. 

Enseignante : 
Bravo 
El. Prénoms 
d’él. 

Pas de rôle 
particulier 

Les él. 
doivent offrir 
le poisson et 
non le garder 
pour que le 
jeu puisse se 
dérouler 
correctement 
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10’11 
à 
14’50 
 

Porter le 
poisson à 
quatre 
pattes sur 
le dos. Le 
deuxième 
él. surveille 
qu’il ne 
tombe pas. 
S’échanger 
le poisson 
au milieu 

5 équipes de 
2 + 1 él. 
avec 
l’enseignante 

Aléatoire Consigne visuelle : 
Je vais poser un poisson 
sur ton dos  
Amener le poisson dans 
l’autre mer par la petite 
porte (à côté du banc) 
Consigne visuelle : 
montre le chemin 

Au rocher 
vous 
changez. 
Sur les 
genoux. 
A quatre 
pattes 

Enseignante : 
oui, il faut aider 
Il faut tenir le 
poisson  
Bravo  

Porte le 
poisson 
Surveiller le 
poisson 
pour qu’il 
ne tombe 
pas 

Les él. sont à 
deux pour 
réussir 
l’exercice. 
Seul, l’él. ne 
pourrait 
transporter le 
poisson sur 
son dos sans 
qu’il tombe. 

14’0 à 
17’50 

Mouchoir 
avec le 
poisson 

11 élèves de 
1P 

Tout le 
groupe de 
1P 

Consigne orale : un tour 
de mouchoir poisson 

Vite 
Attrape 
On ne peut 
pas jouer si 
on n’a pas 
les jambes en 
croix 

El. :  
Prénoms d’él. 
Allez, allez 

Pas de rôle 
particulier 

Les él. 
doivent offrir 
le poisson 
pour que le 
jeu puisse se 
dérouler 
correctement  

17’50 
à 
20’05 

Transporter 
le poisson 
dans 
l’autre mer 
en le 
coinçant 
entre les 
épaules 

5 équipes de 
2 + 1 él. 
avec 
l’enseignante 

Aléatoire Consignes orales : 
coincer les poissons entre 
les épaules, on le coince 
et on passe sur les 
rochers pour aller le 
déposer dans l’autre mer 

Faut le 
coincer 
Il ne faut pas 
qu’il tombe 

El. :  
Allez, allez 
Prénoms d’él. 

Les él. 
doivent tenir 
le poisson 
ensemble. 
Ils sont les 
deux 
responsables 
qu’il ne 
tombe pas 

Les él. 
doivent 
réussir à 
amener le 
poisson en le 
gardant entre 
leurs épaules 
sans qu’il 
tombe. 
Collaborer 
pour mener le 
jeu à bien 
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20’06 
à 22’ 

Transporter 
un poisson 
dans le filet 

5 équipes de 
2 + 1 él. 
avec 
l’enseignante 

Aléatoire Consignes orales : je 
vous redonne une fois un 
filet, débrouillez-vous 
pour transporter un 
poisson en passant sur les 
rochers.  
Installez- vous et aller 
jusqu’à l’autre mer en 
passant par-dessus les 
rochers 

Attention, 
pas trop vite. 

Non Les deux él. 
sont 
responsables 
de ne pas 
faire tomber 
le poisson 
qui est dans 
le filet 

Porter le filet 
à deux sans 
que le 
poisson 
tombe pour 
réussir le jeu 
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22’ à  
24’54 

Mouchoir 
poisson 

11 élèves de 
1P 

Tout le 
groupe de 
1P 

Je donne à qui le poisson, 
à qqun qui a les jambes 
en croix. Tiens 
commence le jeu du 
mouchoir poisson 

Vite 
*prénom 
d’él. tu cours 
Donner à 
qqun qui à 
les jambes en 
crois 
Tu prends la 
place de * 
prénoms 
d’él. 
Bien… 
Les enfants 
doivent avoir 
les jambes en 
crois, sinon 
non merci 
Il y a 
beaucoup 
d’enfant qui 
ont les 
jambes en 
croix 

El. :  
Allez, allez 
Prénom d’él. 
Allez la vitesse. 
Allez la vitesse  
Taper dans les 
mains 

Pas de rôle 
particulier 

Les él. 
doivent offrir 
le poisson 
pour que le 
jeu puisse se 
dérouler 
correctement 
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24’54 
à 
27’05 

Un petit 
coussin 
pour notre 
poisson. 
Transporter 
le poisson 
sur le 
coussin 

5 équipes de 
2 + 1 él. 
avec 
l’enseignante 

Aléatoire Consigne orale : il faudra 
transporter sur un coussin 
un petit poisson en 
passant par- dessus les 
rochers 
Choisir un poisson quand 
ils reçoivent le coussin 

Prénom d’él., 
tu dois 
transporter 
*prénom 
d’él. le 
poisson sur 
le coussin en 
passant par-
dessus les 
rochers sans 
qu’il ne 
tombe 
Fait 
recommencer 
un groupe. 
Elle les aide 
à trouver une 
position pour 
tenir le 
coussin à 
deux 
Répète : 
Avec, Avec  
+ prénom 
d’él. 

El : 
Discussion entre 
él. pour 
s’arranger 
Attention, 
Attention 

Les deux él. 
doivent 
trouver la 
position 
pour tenir le 
coussin à 
deux et 
transporter 
le poisson 
sans le faire 
tomber 

Les él. 
doivent 
s’organiser 
pour que le 
jeu soit 
réussit 
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27’29 
à 
30’17 

Poisson 
nage. Se 
passer le 
poisson en 
étant assis 
par terre, 
jambes 
écartées 

5 équipes de 
2 + 1 él. 
avec 
l’enseignante 

Aléatoire Consigne orale : poisson 
nage, poisson nage 
Consigne visuelle : 
démontre avec un él. 

top 
Poisson nage  
Allez-y  
Non, pas 
poisson saute 
Je regarde 

Non Pas de rôle 
particulier 

Les él. 
doivent se 
passer le 
poison pour 
que le jeu se 
déroule au 
mieux et qu’il 
n’y ait pas de 
frustration de 
la part de 
l’autre él. si il 
ne reçoit pas 
le poisson 

30’17 
à 35’ 

Poisson sur 
un grand 
drap 
(grande 
mer) 

11 élèves de 
1P 

Tout le 
groupe de 
1P 

Consigne orale :  
Venez les amis 
Prénoms des él. pour les 
placer autour du drap et 
le tenir avec les deux 
mains 
Poissons sautent, 
poissons sautent !! 

Attendez, 
attendez, 
prénom d’él. 
pour qu’il 
retienne le 
drap. 
Nous 
attendons… 
prénom d’él. 
On arrête, ça 
s’appellent 
des manières, 
non merci 

Rigolent Tous les 
élèves 
tiennent un 
bout du drap 
pour faire 
sauter les 
poissons 

Les él. 
doivent tous 
tenir le drap 
pour faire 
sauter les 
poissons et 
que le jeu 
puisse se 
dérouler 
correctement 



 

Résumé 

Le sujet de notre mémoire concerne le développement de la collaboration par le jeu en éducation 

physique et sportive dans les classes enfantines.  

Le contenu présente, tout d’abord, une partie théorique de manière à clarifier les notions clés 

importantes de notre recherche. Par la suite, deux leçons d’éducation physique et sportive ont 

été filmées dans deux classes différentes de 1-2 P afin de relever les indicateurs relatifs au 

développement de la collaboration. Les consignes étaient distinctes pour chacune des leçons. 

La consigne de la deuxième leçon a été transmise aux enseignantes une fois que la première 

leçon a été enseignée. Afin d’éclaircir les observations, un entretien semi-directif a été effectué 

avec les deux enseignantes.  

Enfin, une analyse des résultats des leçons, des grilles et des entretiens a été réalisée afin de 

comparer la littérature à la réalité du terrain. 

Le faible échantillon portant sur deux classes a amené des différences entre celles-ci et a tout 

de même fait l’objet d’une analyse détaillée. Elle a permis de montrer que certains aspects sont 

davantage pris en compte dans l’enseignement pour développer la collaboration, tels que la 

formation des groupes et les paroles des enseignantes.  

Mots-clés :  

Collaboration, coopération, jeux collectifs, développement, éducation physique et sportive, 

groupe  


